HERCULANUM 

ET 

POMPÉI 


TOME  VII 


\ 


t ■ 
% , 


♦ 


I 


Typograpilic  de  II.  Firiiiin  Didot.  — Mesnil  (Eure), 


HERCULANUM 


ET 


5>5)Ei]5>a[| 

RECUEIL  GÉNÉRAL 


DES 


PEIIVTERES,  BRONZES,  MOSAÏOEES, 

DÉCOUVERTS  JUSQU’A  CE  JOUR,  ET  REPRODUITS  D’APRÈS 

LE  ANTICHIÏA  DI  ERGOLANO,  IL  MUSEO  BORBONIGO 

ET  TOCS  LES  OUVRAGES  ANALOGUES 

AUGMENTÉ  DE  SUJETS  INÉDITS 

GRAVÉS  ATJ  TRAIT  SUR  CUIVRE 


IL  ROUX  AINE 

El  accompagné  d’un  Texte  explicatif  par  II.  L. 


BRONZES,  UEUXIÈME  ET  TROISIÈME  SÉRIES 

BUSTES,  LAMPES 


PARIS 

LIBUAIRIE  DE  FIDMIN  DIDOT  FRÈRES,  FILS  ET  G" 

1.HEJUMEUIS  DE  l’iNSTITUT,  UUE  JACOU,  50 


M DCCC  LXII 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 


2'  Ôfdf. 
BUSTES. 


PLANCHE  I. 

Cette  planche  se  compose  de  trois  petits  bustes. 

Le  premier  représente  sans  contredit  un  Jupiter.  Ho- 
mère, à qui  les  artistes  de  l’antiquité  ont  emprunté  pres- 
quetous  lestypesdes  Divinités paiennes(i),adécrit,  dans 
des  vers  très-connus  et  dignes  delà  majesté  et  de  la  gran- 
deur du  sujet,  la  tête  de  Jupiter,  secouant  une  épaisse 

(i)  Slrabon,  VIII,  p.  354,  d’Homère, 

rodotc,  II,  53.  L’auteur  de  la  vie 

2®  Série.  — Bronzes.  1 
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chevelure,  fronçant  de  noirs  sourcils  et  faisant  trembler 
le  vaste  Olympe  : 

/tuavÉ'/jcrtv  etc’  ô'^puai  vtücre  Kpovtwv. 

’Au-êpocrtai  o’apa  yoLiicn  ETTEppcoaavco  avaxTOç 
KpotTOç  aTt’  àôavdcToto'  p.£yav  S’  DvéXi^sv  *OXup.7T0v  (l). 

Une  grande  barbe  (-2)  devait  ajouter  de  la  majesté  au 
visagedii  père,  du  roi  (3) et  du  dieu  des  dieux  (4).  Enfin, 
à tous  ces  titres,  et  encore  à celui  de  roi  des  rois,  aval 
âvay.Twv,  comme  l’appelle  Eschyle  (5),  à celui  de  souverain 
universel , de  qui  relevaient  tous  les  souverains  de  la 
terre  (6) , 

Iteges  in  ipsos  imperium  est  Jovis  (7), 


le  diadème  était  un  attribut  qu’on  ne  pouvait  lui  refuser, 
et  qui  lui  a été  donné  presque  toujours,  comme  on  a pu 
le  voir  dans  les  peintures  de  cet  ouvrage  et  dans  les  au- 
tres monuments  antiques  (8).  Au  reste,  ehez  plusieurs 
peuples  de  l’antiquité,  et  surtout  à Aliènes,  Jupiter  était 
adoré  sous  le  nom  particulier  de  Zsùç  paaileù;,  ou  Zsùç 
aval,  Jupiter  roi  (9). 


(1)  IL,  a',  V.  5a8, 

(2)  Cicéron,  de  Nat.  D.,  I,  3o  ; Lu- 
cien, de  Sacrif.,  1 1 . 

(3)  Hésiode,  ©£07. , 4?  Pansanias, 
V,  in  fine;  Pindare,  Pjth.,  IV,  34 4> 
et  Nem.,  V,  64  • 

(4)  Macrobe,  Sat,,  1,  9. 

(5)  Suppl.,  V.  53a. 

(6)  Moschus,  Id.,  II,  i58; Platon, 
Alcih.,\,  p.  3a; Hésiode,  ©soy.,  v.  96, 


et  Callimacpie,  H.  in  Jov.  v.  79. 

(7)  Horace,  III,  Od.  I,  5. 

(8)  Beger,  Th.  pal.  p.  2,  et  Th. 
Brand.,  t.  I,  [).  80;  Tristan,  t.  III, 
Conim.  hist,,  p.  336  ; Liebe,  Goth, 
Nu/n. , p.  364  . 

(9)  Schyle,  Pers.,\\  , Jga- 
inemn.,  v.  363;  Démostliène,  in  Lac., 
P-  V)7- 
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Le  second  est  un  buste  d’Hercule,  autant  qu’on  en 
peut  juger  à la  couronne  qui  lui  ceint  la  tête  et  qui  se 
compose  de  feuilles  de  peuplier  {populus  Alcidœ  gratis- 
sim.a[\) , entrelacées  avec  une  bandelette  ou  un  diadème, 
et  aux  traits  de  son  visage.  Il  est  bien  constant  que  les  ar- 
tistes de  l’antiquité  mettaient  une  religieuse  exactitude 
à conserver  à leurs  divinités  les  traits  que  la  tradition, 
ou  le  génie  créateur  de  quelque  poète  illustre,  leur  avait 
prêtés.  Quant  à Hercule,  le  type  de  son  visage  était  si 
bien  gravé  dans  les  esprits  des  peuples,  et  si  bien  observé 
par  les  peintres  et  les  statuaires  païens,  que  Plutarque, 
voulant  donnera  ses  lecteurs  un  portrait  de  M.  Antoine, 
se  contente  de  comparer  sa  figure  à celle  de  ce  dieu. 
Notre  buste  est  d’ailleurs  conforme  au  signalement 
d’Hercule  tracé  par  Clément  d’Alexandrie  (2).  Il  avait  le 
front  large,  les  cheveux  et  la  barbe  épais,  le  nez  aqui- 
lin  et  les  yeux  bleus. 

Le  carquois,  dont  on  [aperçoit  le  bout  sur  l’épaule 
droite  de  la  troisième  figure  de  cette  planche,  la  peau  de 
bête  qui  lui  couvre  la  poitrine  (3),  ledésordre  gracieux  de 
sa  chevelure  (4);,  etl’ajustement  peu  étudié  des  tresses  qui 
forment  sur  le  milieu  de  la  tête  une  espèce  de  croissant, 
font  reconnaître  une  Diane  chasseresse  (5). 


(1)  Virgile,  ËccL,  VU,  v.  6i,  et 
Phèdre,  III,  17. 

(2)  llpoxp.  p.  19. 

(3)  Virgile,  Æn.,  I,  822, 

(/i)  Ovide,  I,  Met.  4775  Horace,  II, 


1 1 , V,  28. 

(5)  Bonanni,  Kircher,  pl.  XV, 
p,  54;  Beger,  Thés.  Br.,  t.  III,  p. 
i3o-i8i;  Montfaucon,  t.  I.,  pl. 
LXXXVIII,  p.  148. 
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PLANCHE  2. 


Des  troisbustes  que  l’on  a réunis  dans  cette  planche,  le 
jji  emier  représente  une  Junon.  Cette  déesse  a presque 
toujours  latêtecouverted’un  voile,  pour  rappelerqu’elle 
présidaitaux  mariagessous  lenom  de  Pronuba{\).  D’ail- 
leurs elle  recevait  des  païens  un  triple  culte,  sous  les  dé- 
nominations diverses  de Traîna,  virgo;  àe  Ju- 
non mariée ^0L]j:f\V^a.^matrona,et  de  Junon  veuve , 
y/pa,  vidua  (2);  et,  à ces  trois  titres,  elle  devait  avoir  un 
voile  sur  la  tête.  Il  paraît  qu’à  Sparte  (3),  et  peut-être  chez 
tons  les  peuples  de  la  Grèce  et  de  Tltalie  antique  (4),  les 
femmes  mariées  se  voilaient  non-seulement  la  tête,  mais 
encore  le  visage,  tandis  que  les  jeunes  filles  découvraient 
les  traits  de  leur  figure,  et  ne  se  servaient  du  voile 
que  pour  envelopper  et  pour  retenir  leur  chevelure.  La 
couronne  était  un  ornement  de  luxe  en  faveur  chez  les 
matrones  romaines,  et  chez  les  dames  de  la  Grèce  et  de 
l’Étrurie  (5).  Ainsi  donc,  si  Junonn’avait  droit  à la  cou- 
ronne radiée,  en  sa  qualité  de  reine  des  dieux  et  d’épouse 
de  Jupiter,  cet  ornement  lui  conviendrait  comme  au  gé- 


(1)  Ovide,  Ep.  her.,\\,  4i;VirgiIe, 
Æn.,  IV,  59;  Servius,  in  Virg.,  loc.  cit. 

(2)  Paiisanias,  IX,  a;  Plutarque, 
dans  Kiisèbe,  P,  E. , III,  i,  Conj. 
/V.,]).  r4i,etO«.  liom.,  p.  a85,  t.II. 

(3)  Plutarque,  Jpnph.  Lac.,  p.  227; 
Clément  d’A lexatulrie,  Pæd.,  II,  10. 


(4)  Plutarque,  Qu.  Grœc.,  p.  3o2; 
Qu.  Rom.,  i4,  p.  267;  Valeriiis 
jMaximus,  VI,  3,  § 10. 

(5)  Æiian.,  V.  U.,  I,  18;  Lucien, 
Amor.,  41,  etLucain,  II,  358;  Vir- 
gile, I,  Æn.,  655. 
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nie  tutélaire  que  les  femmes  mariées  adoraient  sous  le 
nom  de  Juno  matrona  (i). 

he second  buste  decette  planche  est  un  fragmentd’une 
statue  entièrement  perdue.  Le  diadème,  seul  attribut  qui 
le  distingue,  laisse  le  champ  libre  aux  hypothèses,  et 
ne  peut  pas  être  une  indication  suffisante  pour  qu’on 
se  hasarde  à lui  donner  un  nom.  Cependant,  de  toutes 
les  divinités  païennes,  Junon,  Vesta  et  Vénus  sont  les 
seules  qui  pourraient  revendiquer  ce  fragment. 

Le  troisième  buste , plus  caractérisé  que  le  second, 
n’est  pas  moins  difficile  à expliquer.  On  se  demande 
d’abord  s’il  représente  un  homme  ou  une  femme.  I.es 
traits  gracieux,  délicats,  et  pourtant  virils  de  la  figure, 
pourraient  convenir  à une  amazone,  à une  femme  aux 
habitudes  guerrières,  à Minerve,  par  exemple,  ou  à un 
adolescent  dont  la  tête  délicate  semble  languir  sous  le 
poids  du  cimier.  Mars  encore  jeune,  le  valeureux  jeune 
homme,  yewaîoç  vsavtaç,  coiiime  l’appelle  lajcien  (2),  le 
guerrier  à la  belle  chevelure  (3),  est  peut-être  le  person- 
nage que  l’artiste  a voulu  représenter.  Cependant  les 
formes  féminines  du  bras  favorisent  la  première  de  nos 
deux  hypothèses.  On  aime  mieux  voir  dans  ce  buste  une 
jMinerve  dont  le  cimier  est  l’attribut  le  plus  fidèle.  La 
longue  chevelure  (jui  tombe  négligemment  et  sans  art 
convient  très-bien  à une  déesse  qui  consacrait  tout  son 
temps  à des  occupations  utiles,  à l’étude,  aux  beaux-arts 

(i)  Horace,  III,  Ode  IV,  5q.  (3)  Ovide,  Fastes,  III,  i. 

[•J.  , Dial,  des  dieux,  XV. 
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et  aux  fatigues  de  lag'uerre.  Quoique  la  nudité  d’une  des 
épaules,  du  bras  droit  et  de  la  poitrine,  ne  soit  pas  or- 
dinaire chez  une  déesse  aussi  modeste  et  aussi  séviere 
que  l’était  Pallas,  il  est  certain  qu’on  la  trouve  représen- 
tée ainsi  dans  plusieurs  monuments  antiques  (i).  Quant 
à la  virilité  gracieuse  des  traits  de  la  figure,  ne  sait- 
on  pas  que  les  poètes  anciens  (2)  ont  souvent  donné  à 
Minerve  le  nom  si  heureusement  trouvé  dei^i'm^o.'^  Un  au- 
teur grec  (3)  l’avait  appelée  yuvyi  femme  virile. 

L’attitude  peu  guerrière  qu’on  lui  a donnée  dans  ce 
buste,  et  l’absence  de  l’égide  ou  delà  lance,  font  sup- 
poser qu’elle  remplit  ici  le  rôle  de  Minerve  Ergané,  qui 
présidait  exclusivement  aux  arts  libéraux,  et  dont  les. 
anciens  plaçaient  la  statue  dans  leurs  bibliothèques, 
leurs  gymnases  et  leurs  ateliers  (4). 


De  tous  les  personnages  de  la  Fable,  celui  sur  la  na- 
ture, l’origine  et  l’existence  duquel  la  tiadition  est  le 
moins  constante,  est  sans  contredit  le  vieux  Silène.  Dio- 
dore(5)  place  son  existence  dansl’antiquitéla  plus  reculée. 


PLANCHE  3. 


(i)  Beger,  Thcs.  Br.,  t.  II,  p.  638; 
t,  III,  p.  2a3;  Musée  de  Florence, 
t.  I,  pl.  6i  et  6a. 


(3)  Lucien,  Fugit.,  27. 

(/,)  Ovide,  Fast.,  III,  5;  Pausanias, 


(2)  Ovide,  Met.,  II,  766,  et  VI, 
I 3«. 


1,24;  IX,  27;  Platon,  Crit,,  p.  55t). 
(5)111,71. 
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et,  après  avoir  avoué  que  son  origine  était  tout  à fait  in- 
connue, il  le  fait  régner  dans  l’île  de  Nysa,  où  il  fut  la 
tige  des  Silènes  qui  accompagnèrent  Bacchus  Arabique 
dans  son  expédition  contre  les  Titans.  Suivant  un 
poète  (i),  Silène  n’eut  pas  de  père,  et  ne  dut  le  jour  qu’à 
la  Terre.  Cette  fiction  a été  adoptée  dans  la  poésie 
ancienne,  pour  répandre  quelque  luihière  et  quelque 
noblesse  sur  les  naissances  illégitimes.  Enfin,  l’on  a dit 
encore  que  Silène  vécut  au  temps  de  Midas;  qu’il  fut 
immortel,  d’une  nature  inférieure  à celle  des  dieux,  mais 
supérieure  à celle  des  hommes  (2);  et  qu’il  habita  Malée 
en  Laconie,  où  il  épousa  une  jeune  fille,  dont  il  eut  le 
centaure Pholus  (3). 

Le  premierbustede  cetteplanche  représente  un  Silène. 
Sa  tête  presquechauve,  un  frontridé,  des  sourcils  grands 
et  épais,  des  yeux  éraillés  ou  chassieux,  un  nez  petit  et 
camus,  une  bouche  plate,  une  barbe  épaisse,  une  poi- 
trine velue,  enfin  les  graines  de  lierre  (4)  attachées  à une 
bande  ou  à une  espèce  de  diadème,  ne  permettent  pas  de 
douter  de  l’intention  de  l’artiste.  Il  est  vrai  de  dire  ce- 
pendant qu’on  trouve  peu  de  Silènes  à < jui  l’on  ait  donné 
un  diadème;  mais  l’antique  souverain  de  l’île  de  Nysa  et 
le  précepteur  de  Bacchus  a pu  très-bien  ceindre  son 
front  de  cet  ornement,  attribut  de  la  royauté,  et  dont 
l’invention  était  due  à son  élève. 

(1)  Nonnus,  XXIX,  262.  liv.  II,  p.  61. 

(2)  Ælian.,  77.,  III,  18.  (/,)  Pline,  XVI,  85. 

(8)  Paiisanias,  III,  25-  A[)üllo(lore, 
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On  a proposé  plusieurs  étymologies  pour  le  nom  de 
Silène.  On  l’a  fait  dériver  de  (jiXXaiveiv,  sillaineiii^  qui 
signifie  à la  fois  regarder  de  travers  et  railler  mécham- 
ment et  avec  esprit  (i),et  de  chauve  sur  le  devant 
de  la  tête  (2),  et  de  ctvo;,  membre  viril  (3). 

Quelque  différence  qu’il  y ait  entre  l’idée  que  l’on  se 
fait  en  général  de  Silène  et  de  Socrate,  l’on  n’a  pu  s’empê- 
cher de  saisir  une  ressend)lance  frappante  entre  le  visage 
de  Silène  et  celui  du  philosophe  païen  (4).  C’est  en  quel- 
que sorte  à regret  que  l’on  trouve  chez  le  martyr  de 
la  vérité  et  de  la  sagesse  le  même  nez  camus  et  petit, 
et  les  mêmes  yeux  que  chez  le  vieillard  intempérant, 
dont  l’usage  immodéré  de  la  boisson  appesantissait  le 
regard.  Ce  rapprochement  avait  été  fait  par  les  écri- 
vains de  l’antiquité , et  Xénophon  appelle  Socrate  le  plus 
laid  de  tous  les  Silènes. 

Enfin,  le  diadème  qui  décore  le  front  de  ce  buste  déci- 
dera peut-être  quelques  personnes  à y voir  un  Bacchus 
Indien;  mais  nous  ne  persistons  pas  moins  en  faveur  de 
Silène. 

Les  deux  autres  bustes  couronnés  de  pampres  et  de 
grappes  semblent  aussi  des  Silènes;  cependant  les  traits 
de  leur  figure,  qui  indiquent  un  âge  vert  plutôt  qu’une 


(1) Ælian.,-P'.  H.,  III,  ko, 

(2)  Hcsychius,  in  (jt'XXoi;. 

(3)  Le  scoli.aste  d’Aristophane , 
ISuccs,  1066. 

(/i)  Savarone,  sur  Sidonius,  IX, 


Ep.  9,  P.  586  ; Hemsterhusius  sur  Lu- 
cien , t.  I,  Dial,  des  Morts  ^ XX,  4 5 
Platon,  Theæt.,  p.  ii5,  eX  Banquet^ 
p.  333  ; Xénoplion,  Conv.,  p.  883; 
Xénophon,  loc.  rit.,  p.  891. 
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vieillesse  avancée,  et  les  nébrides  qui  leur  couvrent  l’é* 
[)anle  conviennent  mieux  à des  Faunes. 

I 

in.ANCHF  4. 

On  pourrait  voir  un  Bacclius  dans  le  premier  buste  de 
cette  planche.  En  effet,  les  cornes  on  éminences  diony- 
siaques, qui  commencent  à poindre  sur  le  front,  ont  été 
souvent  considérées  comme  des  attributs  de  ce  dieu,  soit 
par  les  poètes  (i),  soit  par  les  artistes  (2).  Ce  sont 
même  des  cornes  de  taureau  que  l’on  donne  souvent  au 
dieu  du  vin  : Euripide,  Sophocle, Orphée  (3)  lui  imposent 
les  surnomsdeTaupo/.apwç,  Poûxspwç,  Tauoo[jt.£“WT;o;.  Bien  plusen- 
core,  on  le  désignait  absolument  sous  le  nom  de  TaOooç  (4); 
et  Plutarque  rapporte  (5)  que  les  Eléennes  invoijuaient 
Bacchusens’écriant  : À^isxaOpe,  énérabletaureau^  viens. . . 
avec  tes  pieds  de  bœuf,  tw  poéw  Cette  diffonnité  at- 
tribuée à l’inventeur  de  la  vigne  est  fondée  soit  sur  l’i- 
dée rnystiipie  de  sa  naissance  due  à une  vache  (b),  soit 
sur  l’usage  des  premiers  hommes,  qui  se  servaient  de  cor- 


(1)  Ovid.,  de  Art.  ani  , III,  34^; 
Fast.,  III,  389’  Mel.^Vi,  \ 

Or/.,  II,  19;  3o;  Propeit., 

1 5,  1 9 ; INicaml.,  ’AXe^i'p,,  v.  3i;  Aii- 
soti.,  cp.  XXIX;  AnthoL,  1,  38; 
XI,  23. 

(2)  Pliitarcli. , de  Lsid.,  tom.  II,  p. 
364  ; Di<>(lor.,III,  64;  Fcst.,  i/i  Cornu  ; 

2''  Série.  — Hronzes. 


IMorUfaiie  , loin.  I,  part.  II,  pl.  1O7 
et  162. 

(3)  Bacch..  100;  Stral).,  XV,  1008; 
H)  nui.,  XEIV,  I . 

(4) Eyco|)hr  , V.  209;  Atlien.jXI, 
7?  4/0. 

(5)  Qucvst.  ^r.,  loin.  II,  |i.  299. 

(6^'  Clem.  yVlex  , lIpOTp,  |>.  i i. 
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lies  pour  boire  (i),  soit  encore  sur  les  effets  de  l’ivresse, 
qui  rend  violent  et  furieux,  quasi  cormui  dat  (2),  et  qui 
produit  ce  quelescoliastedeiNicandre  appellcTo  TocupoTi/.ov 
T(ov  xivovTtov;  soit  enfin  sur  la  même  induction  physio- 
logique qui  a fait  des  éminences  dionysiaques  le  ^signe 
des  législateurs  profondément  religieux,  tels  que  iMoise, 
Confucius  et  le  Bacchus  indien. 

Tje  serpent  peut  encore  être  considéré  comme  un  at- 
tribut du  fils  de  Jupiter  : ce  reptile  figurait  dans  les 
mystères  (3),  et  Bacchus  lui-même,  dans  Euripide,  est 
supposé  changé  en  serpent  pour  exprimer  la  fureur  qui 
l’anime  (4).  D’ailleurs,  les  naturalistes  anciens  avaient 
observé,  à tort  ou  à raison,  quecetanimal  aime  levin  (5). 

Enfin,  cette  barbe  naissante  qui  commence  à couvrir 
l’extrémité  des  joues,  ne  messied  point  au  dieu  que  l’on 
représentait  tantôt  enfant,  tantôt  jeune  homme,  puis 
vieillard,  pour  exprimer  les  effets  progressifs  du  vin  (fi). 
liC  sculpteur  est  ici  d’accord  avec  le  poète  (7)  : 

Interea  piieri  florescit  pube  jiiventa, 

Flava(pie  matnro  tiimiierunt  tempora  cornn. 

« Voilà  que  l’enfiml:,  devenu  jeune  homme,  fleurit  dans  sa  puberlé;  et  les 
« cornes,  déjà  mûres,  ont  gonflé  ses  tempes  brunies.  » 

1!  faut  avouer  pourtant  que  le  jeune  Bacchus,  avec  un 


(1)  A.lhen.  etlNicandi’.,focM  C/7fl^/>. 

(2)  Isidor.,  VIII,  II,  Ovid.,  c/e 
Art.  Am.,  I,  23g, 

(3) Clém.  Alex. , llporp. , p.  1 1 et  i4- 
(/j)  Bcicc/i.,  loi  5. 


(5)  Arist.  , H/.st.  an.,  VIII,  /,  • 
Plin.,  X,  72. 

(6)  Maerob.,  Satura.,  1,  18. 

(7)  Nemes.,  lUl.,  1H,  V5. 
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commencement  de  barbe,  est  fort  rare  parmi  les  niomi- 
ments  : ses  traits  sont  presque  tonjonrs  pareils  à cenx  ' 
d’une  femme.  Notre  bronze  ne  pent  convenir  sons  ce 
rapport  qn’à  Bacchns  Sabazius,  on  Zagrens,  üls  de  Ju- 
piter et  de  Proserpine,  victime  des  Titans,  mais  victime 
toujours  renaissante.  C’est  à lui  qu’appartiennent  surtout 
les  cornes  et  le  serpent  (i),  et  l’aspect  farouche,  et  l’âge 
déjà  viril  : 

àXXoTS  XOUpO) 

EïxsXoi;  otdTprjOÉvTf  vsov  Si  ol  av.ôoc  îouXtov 

’A/.poxsXatvtôojv-a  xûxXa  Tcpoatonou  (2). 

« D’autres  fois  il  «tait  pareil  à un  jeune  homme  furieux;  et  la  fleur  d’un 
« duvet  naissant  tiaçait  un  cerele  noir  autour  de  son  visage.  » 

Mais  la  chevelure  en  désordre,  le  front  velu,  et  surtout 
cette  oreille  qui  n’a  rien  de  l’oreille  humaine,  ne  con- 
viennent plus  à Bacchns.  Il  n’y  a guère  qu’un  Faune 
qui  puisse  être  représenté  avec  ces  attributs;  car  les  cor- 
nes sont  données  à ces  divinités  (3)  quand,  s’écartant 
de  la  tradition  élrtisque,  on  les  confond  un  peu  avec 
les  satyres  des  Grecs;  et  le  serpent  se  trouve  quelque- 
fois entre  leurs  mains  (4)  ou  autour  de  leur  tête. 

Avec  cette  belle  et  abondante  chevelure  , le  buste  que 
représente  la  figure  deuxième  pourrait  passer  pour  celui 


(i)  Cléni.  Alex.,  Uporp.,  p.  ii  ; 
Diod.,  IV,  4. 

{2)  Nonn.,  Dio?ïjs.,  VI,  164,  180, 
et  se(j({. 


(3)  Mu  vos. ni. ^ tom.  I,  s,  II,  lav. 
6 et  7;  Mus.  Kirch.,  Cl.  I,  tav  g,  2. 

(4)  Mus.  fior.,  t.  I,  tav.  86,  8;  tav. 
q4,  i;  tav.  91,  1. 
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(l’iine  femme;  car  les  cheveux  longs  et  relevés  avec  art 
étaient  la  parure  habituelle  des  d.imes;  c’était  aussi  celle 
des  jeunes  esclaves  et  des  hommes  efféminés  (i).  La  légère 
contraction  du  nez  et  \erictns  de  la  l)ouche  font  reconnaî- 
tre une  de  ces  divinités  champêtres  rpie  l’on  désignait  par 
le  nom  de  banne,  employé  pour  fun  et  l’autre  sexe  {fau- 
nns,faium)  ; car  lesFaunes  sont  toujours  représentés  avec 
ce  rire  sardonicpie,  ainsi  que  les  Silènes  et  les  Satyres  : le 
nom  de  ees  dernières  divinités  venant  lui- même  du  verbe 
n<xiooi  (ti).  Les  feuilles  de  lierre,  avec  leurs  corymbes,  si- 
gnalent imedesnymphes  de  la  suite  cleBacchus  (3).  Peut- 
être  ajissi  quehpies  personnes  reconnaîtront-elles  ici  le 
dieu  du  vin  lui-n)ême,  non  terrible  et  farouche,  mais  pai- 
sible et  sou  riant  (oiVjaet<^7i;)  (4)- Ainsi  qu’Apollon,  Baccluis 
jouit  d’une  jeunesse  éternelle  et  porte  une  chevelure  tou- 
jours vierge  : 


Solis  ætcnia  est  Piiœho  B;icc1h)(|iik  jiiveiila  ; 

Tarn  (lecet  itiloiisiim  crinis  utnmi(|iic  di'iim  (5). 

Mais  quel  epuî  soit  le  dieu  que  représente  cette  ligure, 
ce  qui  la  rend  remarquable  et  même  précieuse,  c’est  la 
pomme  de  grenade  qu’elle  presse  dans  sa  main.  Ce  fruit 
avait  un  rapport  bien  connu  avec  le  culte  bachique.  En 

(ij  üvid.,  Am.,  I,  i4j  3,  cl  ITI,  3,  (3)  laician,  Trogopodag.,  78. 

3 ; Apid., II;  Petroii.,  109;  (4)  Anthol.,\,  38,  ii. 

Ilot  al.,  (A/. , II,  5,  2 1 , et  III,  I O,  1 1 . (5]  Tibidl.,  El.,  I,  4 33  ; Euri- 

[-2)  Kcm  iiuI.  N.  D.,  3o  ; Siiid.,  in  pid.,  Bacch. , 2^^ V\mh\r.,  lithrn., 

— savipojç  ; llesycliiiis  , in  2Ss<7-/;pivai  ; VU,  4. 

Be;;er.,  T/t.  Br.,  IH,  '>33. 
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effet,  Paiisanias,  en  décrivant  l’antre  de  Bacclius  repré- 
senté sur  le  coffre  de  Cypsèle,  dit  (|ue  l’on  y voyait  ces 
trois  arbres  ; la  vigne,  le  pommier  et  le  grenadier  (i). 
De  plus, Clément  d’Alexandrie,  énumérant  les  objets  con- 
tenus dans  leceste  mystique,  y place  la  grenade;  puis, 
voulant  expliipier  pourquoi  il  était  défendu  de  manger 
ce  fruit  dans  les  fêtes  de  Gérés,  il  dit  que,  selon  l’opi- 
nion admise  dans  les  mystères,  la  grenade  était  née  du 
sangde  Bacchus,  appelé  Zagréus,  fils  de  Jupiter  et  de  Pro- 
serpine, qui  avait  été  mis  en  pièces  par  les  Titans  (a). 
Néanmoins,  ce  symbole  ne  s’était  point  encore  retrouvé 
dans  les  nombreux  monuments  de  l’antiquité,  relatifs 
aux  mystères,  qui  avaient  été  publiés  jusqu’ici.  ' 

A sa  couronne  de  lierre,  on  reconnaît  dans  le  troi- 
sième buste  Bacchus  lui-même,  ou  un  prêtre  de  ce 
dieu.  Ces  personnages  barbus,  avec  la  robe  dite  ta- 
laris ^ sont  décorés  par  les  antiquaires,  tantôt  de  la 
première  qualité  (3),  tantôt  de  la  seconde  (4.)-  Ce  qu’il 
y a de  remarquable  dans  cette  figure,  c’est  d’abord  le 
pan  de  robe  qui  lui  couvre  la  tête  : cette  particularité 
est  conforme  à l’usage  antique  de  faire  les  sacrifices  et 
les  prières  la  tête  voilée,  usage  que  les  Romains  avaient 
emprunté  des  Phrygiens  (5),  et  qui  était  aussi  en  vigueur 


( I ) Piiiisan.,  y,  'icj. 

(2)  Clcni.  Alex.,  Prolrept.,  14  et 
12;  Nonii. , VI,  164;  scoüaste  de 
Pindare, VII,  3. 

(3j  Agostin,,  Gc/nm.  nnt.^  part.  II, 
tav.i6;  Biioiian  oti,  Zl/ec/.,  p.  4'ie. 


(4)  Mus.  Odescalch,.,  toiii.  II,  lav. 
17  à 18. 

(5)  Virg.,  Æn.,  III,  4o5  ; Servies, 
ibid.  et  5/|5;  Alacrob.,  Saturui.^  III, 
6;  Plutarcli.,  Quœst.  rom..,  tom.  II, 
p.  266. 
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<*liez  les  Egyptiens  (i),  les  PhénicieJis  (2)  et  les  Perses  (v3). 

On  remarquera  encore  la  disposition  de  la  robe,  dont 
les  replis  forment  un  large  collet  sous  le  menton,  en 
laissant  à nu  le  bras  serré  par  un  bracelet;  et  surtout 
la  position  delà  main,  dont  tous  les  doigts  sont  fermés,  à 
l’exception  de  l’index.  Il  pourrait  y avoir  dans  ce  geste 
une  allusion  à l’opinion  exprimée  par  Orphée  (/j.)  : 

Kiç  ZeÙç,  £iç  '^ASr,ç,  £iç ‘'HXioç,  £l;  Atovuco?. 

« Jupiter,  Plutôt!,  le  S-oleil  et  naeclius  ue.  font  (ju’un  seul  et  même  dieu.  » 

Aussi  Bacchus,  le  dieu  universel,  s’appelait-il  Pan- 
tliée  (5). 


PLANCHE  5. 

On  reconnaît  Bacdius  à ce  visage  riant  (6),  à cette 
couronne  de  lierre  chargée  de  ses  corymbes,  et  surtout 
à ce  diadème  qui,  après  avoir  orné  son  front , entoure 
encore  de  plusieurs  replis  son  abondante  chevelure.  Ce 
qui  rend  notre  bronze  rare  et  précieux,  ce  sont  les  ai- 
les : car  on  n’en  trouve  point  fréquemment  dans  les  ima- 
ges de  Bacchus.  Selon  Pausanias  (7),  les  Amycléens  ado- 
raient Atov’jaov  ÿiAov , Bacchus  ailé,  surnom  qui  convient 


(1)  Tibull.,  I,  3,  3o. 

(2) .Sil.  Uni.,  III,  -i3. 

(3)  Herodot.,  I,  1 3ci. 

(4)  Apud  Macrob.,  , I,  i8. 


(5)  Auson.,  Epigr,,  29  cl  3o. 

(6)  Vov.  l’explicatiou  de  la  jdanche 
piccêdcnte. 

(7)  Pausan.,  III,  19. 


BRONZES  . 


.Sénç 


n 4c  bL  i4=H  ^ 

. »\  lv>v  ,’(Vo. 


ME)  )'^v.'vo.  ^ 

O^.cK  <6of  .?? 


^d'Æ.  jsi 

/ ' lï 

'TUa ^ t>io  ^ *'!ÿ 


f • 0^ 

yf-2»^  V (Uo-*ï  2e> 

S'p,^  U AS  Bec  .J 
9.  35X 


']>''  Mo.^t  eXt^  Xl)2/^ 


O 


lû 


\ *r>c- 


^ tAwiG 

oAA»c  Sco--te.~ 

■Zy-->o^x  dA  )Zc.»->'^“' 

\^'-  '4^1 


^53  J i;ç 

T , ^ (A-^Od  \_y,  )Z 
”3  , iP-  ^5 

1)  - iA0vN»-  'cLc4.  V»  . 2Î 


ri . Jiourc,  cùrz^. 


1 2.  ip(s)3 

'S^0€X'^.4  . 


\C\/ç,^>'CAcj  , •p.  fo'~f  * 

(JJCJii  s S »'0  r ^'ÛO.  /cOj-J 

pclt  “ 


<-  >* 


DiaixiÈiMi':  S!<:i\iE 


ii> 

j)arfaitement  à ce  dieu,  ajoute-t-il,  cart|;iXa,  en  dorien , 
signifie  ailes  : or  le  vin  élève  les  esprits  et  les  rend  lé- 
gers, comme  les  ailes  sojdèvent  les  oiseaux.  On  pourrait 
conelure  de  là  que  la  statue  de  l)aeclius  Amycléen  avait 
des  ailes,  cpioique  Pausanias  ne  le  dise  pas  expressé- 
ment. Mais  si  l’on  s’en  rapportait  au  sens  général  des 
motS(]/tXa^,  oti  penserait  qu’il  s’agit  plutôt  de 

l’épitliète  Imberhe ^ que  l’on  donne  souvent  au  dieu  de  la 
vigne.  D’une  antre  part,  le  savant  Cooper  (i)  soupçonne 
cpiedans  eertaines  médailles,  oii  l’on  voit  un  jeune  garçon 
ailé,  tenant  un  cantharus  et  porté  par  un  tigre  que  eouduit 
un  satyre,  les  anciens  ont  voulu  représenter  Bacchus,  ainsi 
que  dans  un  bas-relief  où  l’on  trouve  un  jeunegarçon  ailé 
tenant  à la  main  une  grappe  de  raisii.i  ; mais  il  ne  laisse 
pas  d’avertir  que  communément  les  antiquaires  recon- 
naissent dans  ces  monuments  un  Amour,  compagnon  de 
Baeclius,  dont  il  est  question  dans  plusieurs  odes  d’Ana- 
créon. F’nfin,  outre  l’opinion  de  Pausanias,  il  existe  un 
monument  qui  tranche  définitivement  la  question,  c’est 
une  peinture  d’Herculanum  qui  représente  à la  fols  nn 
Amour  et  un  Baechus  ailé. 

Ce  qui  rend  encore  cette  petite  figure  fort  l’emarqua- 
ble  , c’est  la  double  fascia  qui  paraît  descendre  du  der- 
rière de  la  tête  pour  retomber  sur  la  poitrine,  et  qrri 
fornre  ou  les  extrémités  du  diadème,  ou  deux  bandelettes 
distinctes,  fia  main  droite  de  la  figur  e s’enveloppe  et  se 
cache  dans  l’une  de  ces  bandes  d’étoffe. 

(i)  Apnth.  Hom.,  i6G. 
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Une  gemme  du  Musée  florentin  (i)  représente  un  Bac- 
clins  dont  le  visage,  le  vêtement  et  l’attitude  sont  tout 
à fait  semblables.  I-.e  savant  Gori  pense  que  cette  main 
enveloppée  dans  la  bandelette  fait  allusion  aux  sa(M’i- 
fices  de  la  déesse  Fuies ^ sacrifices  dans  lesquels,  suivant 
Servius  (a),  on  se  voilait  les  mains.  Si  cette  opinioji  offre 
quelque  probabilité,  il  n’cn  est  pas  de  même  d’une  autre 
assertion  du  même  antiquaire,  (pii  voit  dans  le  person- 
nage que  représente  cette  gemme  un  Acratus,  génie  de 
Bacclins,  dont  le  buste,  au  rapport  de  Pausanias  (3) , se 
voyait  enclavé  dans  le  mur  d’un  temple  de  Baccluisà  Athè- 
nes. Acratus  ( a'/cparoç,  sans  mélange  ) représentant  le  vin 
pur  ^ sa  figure  devait  être  nneespècede  caricature  comme 
celle  d’un  homme  adonné  à l’ivresse.  En  efl'et,  d’après 
Athénée  (4)?  « Pisistrate  étant  devenu  odieux  au  peu- 
(c  pie,  beaucoup  de  gens  disaient  que  la  figure  qui  se 
« voyait  dans  letenqile  de  Bacchiis  était  la  sienne  »;  et 
Casaubon  fait  remarquer  sur  ce  passage  (pie  les  traits 
d’un  Génie  qui  s’enivre  de  vin  pur  comme  Acratus,  de- 
vaient offrir  nue  ressemblance  manifeste  avec  ceux  (l’un 
homme  farouche  et  cruel , tel  qu’était  Pisistrate.  D’après 
tout  cela  , (|ue  penser  de  ro[)iuion  de  Gori,  qui  prétend 
trouver  les  traits  du  buveur  Acratus , du  tyran  Pisistrate, 
dans  la  figure  riante  d’un  tendre  et  gracieux  enfant? 

Passons  à la  figure  suivante.  Selon  quelques  archéolo- 


(i)  Tom.  Il,  Cl.  ll.tav.  XLV. 
(a)  .1(1  Æncid.,  I,  aga. 


(3)  l\'uisan,,  I,  a, 

[/i)  Dcipnasnphist.,  XII,  S. 
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gnes,  voilà  encore  un  Baccbus  : il  se  révèle  par  ces  graj)pes 
de  raisin  et  ces  pampres  cjui  ornent  son  front , par  ce  vase 
même  qu’il  tient  à la  main  et  les  Iruits  qu’il  porte  sur  son 
sein.  On  le  reconnaît  également  à ses  traits,  qui  n’ont  rien 
de  viril , et  à son  costume,  qui  est  celui  d’une  femme  : car 
les  agrafes  sur  les  bras  ne  se  trouvent  que  dans  des  tuni- 
ques féminines  (i).  Ces  sortes  de  fibules  s’appelaient  ^epo- 
vat,  le  mot-Tuopr;?)  étant  réservé  pour  celles  qui  s’attacbaient 
sur  la  poitrine  (2). 

On  pourrait  cependant  voir  dans  ce  buste  une  femme , 
et  spécialement  une  des  nourrices  de  Baccbus.  Ces  nour- 
rices étaientles  naiadcs(3)  ; allusion  cbèreaux  anciens(4) , 
parmi  lesquels  c’était  une  chose  insolite,  grossière,  et 
digne  des  Scythes  (sTCUJx-uètW) , que  de  boire  du  vin  pur  (5). 
Les  proportions  étaient  : pour  le  joyeux  Anacréon,  deux 
parties  d’ean  sur  cinq  de  vin  , ou,  selon  un  critique,  dix 
parties  du  premier  liquide,  ce  qui  est  moins  vraisembla- 
hle(6);  pour  les  hommes  les  plus  sobres,  cinq  d’eau  et  deux 
de  vin;  pour  ceux  enfiti  qui  gardaient  un  certain  milieu  , 
trois  d’eau  et  deux  de  vin.  Du  reste,  les  vins  de  la  Grèce, 
qui  étaient  cuits,  supportaient  facilement  ce  mélange.  Le 
vin  dont  Maron,  fils  d’Evanthe,  roi  d’Ismare,  fit  présent 
à Ulysse  , se  mêlait  à vingt  fois  son  volume  de  la  liqueur 


(i)  Thés,  Br.,  lom.  III,  p.  2/|3; 
Spanhcirn  ad  Callim.,  Hyrnn.  in 
J poil.,  3a. 

[1)  Polliix,  VII,  54;  Spatiheim  , 
loc  citât. 

!3)Hygin.,  Fab.,  182  et  192;  Astr. 
2®  Série.  — Bronzes. 


poct.,  II,  21  ; Ovid.,  Met.,  VII,  197 
et  .sc(|f|. 

(4)  Tibidl.,  El.,  III,  6,  67. 

(5)  Atlien.,  X,  7. 

(6)  Eiist.,  Odyss.,'f,  V.  3i. 
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des  iiyiii plies;  « et  pourtant,  dit  le  bon  Homère,  une 
« odeur  divine  s’exhalait  encore  du  cratère,  et  il  était 
(c  doux  alors  de  ne  point  s’abstenir  (i).  » 

Le  dernier  buste  de  cette  planche  est  curieux  et  peut- 
être  unique.  C’est  la  déesse  Poinone  (2),  ainsi  qu  on  le 
voit  aux  fruits  dont  elle  est  chargée  : et  cette  déesse,  sans 
doute  d’origine  étrusque , est  représentée  ici  dans  son 
costume  national.  Elle  porte  le  tutiilus  (3),  c est-à-dire, 
les  cheveux  rassemblés  au  sommet  de  la  tête  en  forme  de 
cône,  et,  par  dessus,  un  voile  disposé  comme  l’est  encore 
celui  des  femmes  de  la  campagne  dans  plusieurs  parties 
de  ritalie.  Son  collier  est  formé  de  petits  morceaux  de 
métal  oblongs  suspendus  à une  chaînette,  genre  d’orne- 
ment qui  ne  se  trouve  que  dans  les  monuments  étrusques. 
Joignez  à cela  un  travail  achevé,  d’une  simplicité  bien 
entendue,  et  où  l’on  reconnaît  facilement  la  main  d’un 
artiste  toscan.  Les  yeux  et  le  collier  sont  d’argent.  A la 
vérité,  Buonarroti  donne  une  statuette  dont  les  yeux  sont 
de  ce  métal,  mais  non  pas  le  collier  (4).  En  un  mot,  il 
n’existe  aucun  monument  qui  réunisse  toutes  les  par- 
ticularités curieuses  qui  sont  rassemblées  dans  notre  pe- 
tit bronze. 


(i)  Oclyss.,  i,  V.  2095  Pli».,  XIV, 4. 
fa)  Ovid.,  /!!/<?/.,  XIV,  622. 

(3)  Vari'.,  (le  Lin  g.  lat.,  VI,  p.  74. 


(4)  Bnonai  roll  , de  Etr.  reg. , t.  I, 
p.  282,  pl.  4 I • 
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PLANCHE  G. 

« 

Le  Démostliène  marqué  du  nom  de  ce  grand  orateur 
est  un  monument  unique  dans  son  espèce  et  d’un  prix 
inestimable.  Le  3 novembre  lyAS,  en  fouillant  rédifice 
de  Résina  oii  furent  découverts  les  papyrus  et  la  plupart 
des  bustes  de  bronze,  on  déterra  dans  une  même  salle 
quatre  petits  bustes  portant  des  noms,  à savoir,  le  Dé- 
mosthène,  le  Zénon , THermarque  et  rEpicure(i). 

Les  statues  et  les  images  de  Démostliène  devaient  être 
nombreuses  dans  l’Italie  et  la  Grèce,  « car  partout , dit 
Pausanias  (a),  on  vénérait  ce  grand  homme  pour  ses 
vertus,  pour  sa  constance  à défendre  jusqu’à  la  mort 
la  liberté  de  sa  patrie  ; mais  c’est  surtout  à cause  de  son 
immense  talent,  de  sa  prodigieuse  éloquence,  que  tout  le 
monde  voulait  posséder  son  image.»  Entre  autres,  on 
voyait  un  buste  en  bronze  de  Démostliène  dans  la  villa  de 
M.  Brutusà  Frascati  (3).  Les  modernes  avaient  donc  lieu 
de  s’étonner  que  pas  une  de  ces  images  n’eùt  encore  etére- 
trouvée;  et  c’est  ce  qui  ajoute  tant  de  prix  à une  decou- 
verte qui  ravit  enfin  à l’oubli  un  des  souvenirs  les  plus  pré- 
cieux de  l’antiquité.  A la  vérité , quelques  personnes  ont 
admis  comme  une  image  de  l’orateur  athénien  le  buste 


( I ) Planches  7 et  8. 
(2)  Paiisan.,  I,  33. 


(3)  Cic.,  Oral.,  p.  212. 
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de  marbre  trouvé  à Tarragone  avec  le  nom  de  Démo- 
stliène  (i),  buste  qui  représente  un  jeune  homme  en- 
core imberbe;  mais  les  savants  ont  douté  dès  le  principe 
de  Texactitude  de  cette  détermination.  On  en  a placé 
une  gravure  en  tête  de  l’édition  des  œuvres  de  l’orateur 
puidiée  à Francfort;  mais  le  savant  archevêque  de  Tar- 
ragone,  et  Caniui  (2),  et  Orsini  lui-même,  n’ont  jamais 
vu  dans  ce  buste  qu’un  autre  Démosthène,  fds  d’Alci- 
sîhèue  , ou  d’Alciphron,  et  commandant  d’une  Üotteathé- 
nieune  au  siège  de  Syracuse,  où  il  mourut  (3).  Bref,  ce 
buste  de  l’arragoiie  peut  appartenir  à tout  autre  des 
nombreux  Démosthèues  dont  parle  l’histoire  (4);  mais 
Démosthène  l’orateur  ne  pourrait  avoir  été  repré- 
senté à un  pareil  âge  ; car,  ayant  fait  son  premier  dis- 
cours à l’âge  de  18  ans,  selon  Libanius,  ou  plutôt  de 
selon  Aulu-Gelle,  il  ne  devint  célèbre  que  dans  son  âge 
mur,  et  ce  ne  bit  qu’après  sa  mort  qu’on  lui  éleva  dans 
Athènes  des  statues,  d’après  lesquelles  sans  doute  furent 
modelés  les  bustes.  11  n’est  point  à croire  non  plus  qu’il 
eût  adopté  Tusage  de  se  raser;  cai'  cet  usage  ne  com- 
mença dans  la  Grèce  (pie  sous  Alexandre,  etil  s’introdui- 
sit plus  tard  encore  chez  les  Athéniens.  Bien  plus,  ceux 
qui  l’avaient  adopté  passèrent  pour  elléminés  et  débau- 


(1)  F:il)ri,  lUa.str.  imng.,  ii.  55; 

Bellori,  lllüstr.  11.  79  ; (iroiiov., 

Ant.  lom.  II,  11.  g'i. 

(2)  (iaiiiiii,  Iconogr.^  n.  53,  p.  85. 

(3)  TliucyiL,  III,  91  ; Diod.XII,  60; 


iMiilaicl)  , Nicias;  Tliemist.,  Oral. 
X,  |).  i38. 

(A)  Polvh.,  XVII,  I,  p.  io3/l;  Ex- 
ccrpt.  Icgat.,  VI,  j).  1087;  S nul.  in 
Drmosth. 
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elles  : il  u’aiirait  donc  convenu  ni  an  caractère,  ni  à la 
profession  de  Déniosthène. 

Ije  buste  dn  pins  puissant  des  orateurs  , pviTopwv  ^uvaxto- 
xaToç  (i),  de  celni  dont  le  nom  seul  rappelle  le  pins  liant 
point  de  perfection  où  rélofjnence  puisse  atteindre  (2), 
porte  son  nom  , ainsi  é(‘rit,  AHMOCO£NHC.  La  forme 
des  deux  lettres  £ pour  E et  G jionr  2 indique  l’èpoqne 
d’An^nste  (3)  ; mais  le  travail  de  ce  petit  buste  et  des  trois 
antres  qni  ont  été  trouvés  avec  celni-ci  révèle  néanmoins 
nn  artiste  grec,  et  sans  doute  nn  des  plus  distingués  de 
cette  époque. 

Le  deuxième  buste  de  cette  planche  offre  une  ressem- 
blance tellement  frappante  avec  le  premier,  que,  sans 
porter  aucun  nom,  il  se  fait  reconnaître  facilement  pour  un 
antre  portrait  de  l’orateur  athénien.  Cette  ressemblance 
est  particulièrement  marquée  dans  la  lèvre  inférieure, 
(]ui  des  deux  côtés  paraît  très-mince  et  collée  pour  ainsi 
dire  sur  les  dents.  Or,  on  sait  que  Démosthène  avait 
plusieurs  défauts  natni'els  dans  la  prononciation  : sa  voix 
était  faible,  sa  langue  embarrassée,  sa  respiration  entre- 
coujiée  (4);  il  ne  pouvait  articider  la  lettre  R (5),  défauts 
qu’il  parvint  à corrigera  force  d’attention  et  d’exercice. 
Par  une  coïncidence  frappante,  Michel-xAnge  Bnonarroti 
eut  à exprimer  un  défaut  de  la  même  nature  dans  son 
Moïse,  car  ie  législateur  d’Israël  , selon  les  livres  saints, 

(1)  Plularcli.,  Aie.,  p.  106.  (4)  l’Iiilaich,,  Denio.uh.,  p.  848. 

(2)  Valer.  Maxim.,  VIII,  7.  (5)  Valcr.  Maxim.,  VIII , 7. 

(8)  Moiilfauc.,  Palfcngr.gr.y  II,  6. 
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avait  la  prononciation  lente  et  embarrassée,  erat  inipedi- 
tioris  et  tardioris  lingiiœ  (i);  or  Michel-Ange  se  tira  de 
cette  difficnlté  en  donnant  à la  lèvre  inférieure  de  sa  fi- 
gure une  disposition  semblable  à celle  que  l’on  remarque 
dans  nos  deux  bustes  alors  enfouis  sous  la  terre  : niera- 
t-on  cette  merveilleuse  rencontre  de  la  nature  et  du  gé- 
nie?3Iéconnaîtra-t'on  nos  Démostliènes?  Autant  vaudrait 
méconnaître  le  Moïse. 

Il  y a,  du  reste,  quelque  différence  entre  nos  deux  bus- 
tes, le  second  étant  plus  grand  et  mieux  conservé  que  le 
premier  ; peut-être  même  celui-ci  est-il  prisa  image  plus 
avancé.  On  peut  supposer  qu’ils  se  rapportent  aux  deux 
statues  mentionnées  par  Plutarque  (a) , dont  l’une  avait 
été  élevée  du  vivant  du  grand  orateur,  près  de  l’autel  des 
douze  dieux  , et  l’autre  après  sa  mort,  sur  la  place  publi- 
que. La  première  devait,  comme  notre  second  buste,  re- 
présenter Démosthène  dans  toute  la  force  de  l’âge  et  du 
talent,  embrasant  ses  concitoyens  du  feu  de  son  élo- 
quence; l’autre  devait  le  montrer,  comme  le  buste  qui 
porte  son  nom,  déjà  faible  et  vieilli,  mais  calme,  intrépide 
et  presque  riant,  tel  qu’il  se  montra  quand  il  eut  vidé 
la  coupe  empoisonnée  (3). 

(1)  Exod.,  IV,  lo.  mosth.,  tom.  II,  p.  847. 

(2)  Plutarch. , secund . Vita  De-  Demosth,  encom. 


BHONZES 

■?iL, 


\n<^ 

otV. 

«U'-  , 

H(\>  )v>v  tviû.  SAriol 

T.  &ku: 

\ 

/p  >14 1 

^>\ko->i!)  > tJfeP' 

£j^+  ^ p.  i5  fa 

Oçv^pO.i'fe^»'  V Ù£ 
•ÇVWov  , ''-O  '/'*'<=- 
^rt  ^ -T^x  .-gri,  9 

, ^w.pfeC«. 

( I î'5l)  P. 

"-j-Wi.  2. 

hV>«.  .J  0 

i)  ' A\fr/*  0^^'  y*  ^ 
3'î^34 

^ in 


2™®  Série 


lé  U. 


vi.  D 


H.  Jioi(/x>  oUnt' 


?5»O0.  ; (^Ojc  A*-»'  4 

^J  ,»i<» 

Ut^cX  <300 


A.i'H.B  .V.  5,  B.67,  69.  73.73. 


6.Po 


ir®i5F. 


5,  <>. 

V 'S  Cr.'^\)  'C-^  ^ 

f ^ O'^pt'-  ^ C\î*SO  '^■ 

cJcMc>C  "ÎT,  »û2.) 

^.'  A''6./‘f  U,  55/î<. 

U V.tla 

Ç(C.  J li'  , ? 

i2v«n>ti  UlAc  ^ î'îî 

1?e^nfv^U.^^  (r.A.  P '■25, 

^ S-l^  f'» 

tyv  (M  3 A ^ 

3ïC^)^.  ' 

(ji(X'di'^‘ f'  * \XkT\i  ^ ^£.9t  ^ 

*T,  f'iA'H  1 I?  , 4 

DEUXIÈME  SÉRIE. 


23 


PLANCHE  7. 

Le  buste,  vu  de  face  et  de  profil,  porte  pour  ins- 
cription ZHN6)N;  mais  il  n’est  point  aisé  de  détermi- 
ner auquel  des  philosoplies  qui  ont  porté  ce  nom  il 
doit  appartenir.  En  effet,  Diogène  Laerce  (i)  nomme 
huit  Zénon  ; Ménage  (2)  en  compte  quinze,  et  Fabricius  (3) 
en  ajoute  encore  un  de  plus,  en  distinguant  Zénon  le  Si- 
donien,  disciple  ou  sectateur  d’Épicure,  d’un  autre  Zé- 
non, également  attaché  à l’épicuréisme,  ami  de  Cicéron 
et  d’Atticus.  Les  deux  plus  célèbres  sont  l’Éléate  et  le 
Citien. 

Le  premier,  fils  de  Téleutagoras,  florissait  vers  la 
79*^  olympiade;  il  fut  le  disciple,  l’ami , le  fils  adoptif  de 
Parménide,  et  le  maître  de  Périclès  : sa  beauté  un  peu  ef- 
feminee  avaitdonne  quelques  soiipçonssur  ses  mœurs.  Ce 
philosophe  acquit  un  assez  triste  renom  par  son  habileté 
à soutenir  le  pour  et  le  contre  ; il  inventa  l’art  de  la  logi- 
que et  la  forme  du  dialogue  philosophique  : il  niait  le 
mouvement.  Enfin,  il  rendit  sa  mort  illustre  par  la  cons- 
tance avec  laquelle  il  souffrit,  dans  un  âge  probablement 
peu  avancé,  les  tourments  qui  lui  fureht  infligés  par  Néar- 


(3)  Fiihricius,  Bibl.  grœc.,  III, 
33. 


I ) Diog.  Laert.,  VII,  35. 
(2';  Ménage,  tom.  Il,  379. 
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(jtie,  tyran  d’Élée,  contre  qui  il  avait  conspiré  (i).  Aucun 
écrivain  de  l’antiquité  ne  nous  apprend  qu’une  statue 
lui  ait  été  élevée  soit  à Athènes,  soit  à Elée  sa  patiie, 
soit  dans  toute  autre  cité. 

Zénon  de  Citium  fut  le  chef  et  le  fondateur  de  l’école 
stoïque.  Diogène  Laerce  (2)  nous  apprend  qu’il  portait  la 
tête  penchée  sur  une  épaule;  qu’il  était  grêle  et  de  petite 
taille;  que  ses  jambes  étaient  mal  faites  et  sans  vigueur; 
qu’il  avait  le  teint  bronzé,  la  physionomie  dure,  farou- 
che, et  le  front  toujours  sombre.  Pour  concevoir  ce  que 
dut  être  le  portrait  de  ce  philosophe,  il  faut  aussi  se 
rappeler  qu’il  vécut  quatre-vingt-dix-huit  ans,  et  qu’il 
en  avait  au  moins  soixante  quand  il  ouvrit  son  école.  Les 
Athéniens,  estimant  non  moins  sa  probité  que  son  sa- 
voir, lui  avaient  confié  la  garde  des  clefs  de  leur  ville  : 
ils  lui  décernèrent  une  couronne  d’or  et  une  statue  de 
bronze.  Les  Citiens  lui  élevèrent  également  une  statue, 
et  Pline  rapporte  (3)  qu’elle  fut  la  seule  cpie  Caton  ne 
vendit  pas  lors  de  la  confiscation  de  toutes  les  richesses 
de  l’île  de  Chypre. 

Les  antiquaires  ne  sont  pas  dans  un  médioci  e embarras 
(piand  ils  essayent  de  l apporter,  S(éit  à l’Eléate,  soit  au 
Citien,  les  deux  seules  figures  auti(jues  qui  aient  été  trou- 
vées avec  le  nom  de  Zénoii , et  dont  l’une  est  rapportée 

(1)  Stral).,  VI,  afia;  Plin.,  III,  VII.  7. 

5;  l)io^^  Laert.,  IX,  a5  et  29;  Plu-  (a)  Lor.  cita 

lardi.,  Pcricl.,  i5'i;  S«'xr.  Empii’.,  ('I)  Pliii.,  XXXIV,  8. 
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j)ar  Fabri  (i),  l’autre  par  Bellori  (2)  : car  ils  ne  trouvent 
nidans Tune,  nidans l’antre,  lestraitsearactéristiquescjue 
nous  avons  mentionnés;  ils  n’y  aperçoivent  ni  la  beauté 
juvénile  du  premier,  ni  la  vieillesse  rugueuse  du  second. 
Si,  comme  leveut  le  docte  explicateur  du  Musée  Capitolin, 
il  n’y  a pas  moyen  de  songer  à d’autres  que  l’Éléate  et  le 
Citien,  notre  buste  accroît  encore  la  difficulté.  Il  ne  res- 
semble nullement  à celui  de  Bellori,  qui,  d’un  aspect  sé- 

f 

vè  re , n e sau  rai  t êt  re  l’El  éa  t e , m a i s q U i , ét  a n t je  U ne,  n e pe  U t 
passer  pour  le  Citien.  Mais  il  se  rapproche  un  peu  plus  dti 
buste  de  Fabri  : comme  celui-ci,  offrant  des  traits  assez 
beaux,  il  ne  peut  convenir  au  Citien;  paraissant  d’un  âge 
avancé,  il  ne  représente  point  l’Eléate. 

A tous  ces  motifs,  qui  nous  portent  à ne  point  nous 
prononcer  pour  l’un  ou  pour  l’autre  des  deux  plus  célè- 
bres philosophes  du  nom  de  Zénon,  il  vient  s’en  joindre 
un  autre,  à savoir,  la  considération  du  lieu  oii  notre  buste 

a été  trouvé.  On  Ta  rencontré,  en  même  tenq3s  que  i’Her- 
/ 

marque  et  FEpicure,  dans  une  maison  qui  paraît  avoir 
appartenu  à un  épicuréiste;  car  les  papyrus  qui  s’y  trou- 
vaient, et  que  l’on  a déchiffrés  depuis,  sont  tous  des  ou- 
vragesde  Philodème.  Or  les  Romains  adonnés  aux  lettres 
décoraient  habituellement  leurs  demeures  des  images  de 
tous  les  écrivains,  de  tous  les  philosophes,  dont  ils  affec- 
tionnaient particulièrement  lesopinions,  mênieen  y com- 
prenant les  moinscélèbres  delà  secte.  Pline  mentionne  (3) 

(1)  iV«  i5i.  Loc.  cftfit. 

(2)  lllustr.  philos.,  • 

2®  Série.  — Bronzes. 
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pins  de  vln^t  artistes  fameux  qui  ont  employé  lem\s  ta- 
lents à faire  des  bustes  destinés  à eet  usage. 

Kn  eonséqnenee,  nous  proposons  d’assigner  notre 
buste,  soit  à Zénon  le  Sidonien  , dont  nous  avons  parié 
au  commencement  de  cet  article:  soit  an  Zénon,  ami 
de  Cicéron,  que  Fabricius  distingue  du  premier.  Ce- 
lui-ci, le  huitième  selon  Laeiee  (i),  se  distinguait  éga- 
lement par  la  profondeur  de  ses  pensées  et  par  la 
netteté  de  son  style;  disciple  d’ Apollodoi e , il  avait 
composé  un  grand  nombre  d’ouvrages  (2).  Selon  Pro- 
(‘bis  (3),  ce  Zénon  le  Sidonien,  pliilosoplie  de  la 
secte  d’Épicure,  ayant  attacpié  les  mathématicpies , Po- 
sidonius  avait  écrit  un  livre  contre  lui.  Quant  à celui 
(jue  Cicéi’on  avait  connu  à Athènes,  celui  que  Philon  ap- 
pelait le  Coryphée  des  épicuréistes  (4),  celui  qui,  déjà 
vieux,  est  encore  qualilié  de  l’épithète  de  (5),  ou 

peut  conclure  des  f.ettres  à Atticus,  et  de  toutes  les  cita- 
tions accuiiudées  par  Ménage  (6)  et  par  Bayle  (7),  qu’il 
fut  le  maître  d’Atticus,  deCotta,  et  de  Lucrèce  hii-mème. 
Que  si  Apollodore,  maître  de  Zénon  le  Sidonien,  fut 
vraiment  le  disciple,  l’auditeur  d’Épicure,  il  est  certain 
que  Vossius,  Alénage  et  beaucoup  d’autres  savants  se 
trompent  quand  ils  confondent  ce  Zénon  avec  l’ami  de 
Cicéron  ; mais  si  telle  n’est  pas  la  conséquence  naturelle 


(1)  Diog.  Laeri.,  VII,  ^5. 

(2)  Ici.,  X,  'z5. 

(3) 111.  in  I.  l'Aiclid. 

(',)  N.  n.  I,  7.1  . 


(:’))  l'uscnl.^  III. 

(G)  Sur  Diogène  Laercc,  VII,  35. 
(7)  , art.  Zenon  èpicnrien , vi 

Lucrèce,  i cm.  M. 


DKUXIEMK  SÉRIE. 


27 


du  passade  tie  fvaerce;  si  l’on  peut  admettre,  eomme  le 
croit  Bayle  (i),  qti’Apollodore  fut  seulement  un  secta- 
teur, maisnon  pas  un  contemporain  d’Epicure  : alors,  on 
pourra  confondre  ces  deux  personnages  en  un  seul.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  n’y  a nulleinvraisemblanee  à ])enserque, 
comme  le  Zenon  dont  parle  Cicéron  était  réellement  cé- 
lèbre à Rome,  ses  amis  et  ses  disciples,  les  partisans  de 
la  secte  d’Épicure  en  Italie,  auront  fait  couler  en  bronze 
l’image  de  ce  philosophe  : et,  sans  doute,  elle  était  alors 
nombreuse  et  puissante,  la  secte  qui  comptait  dans  ses 
rangs laicrèce,  Vel!éius,Cassius,  Atticus, Virgile,  Horace, 
Varus,  Properce,  et  une  foule  d’autres  hommes  célèbres. 

I^u  reste,  la  deuxième  lettre  de  l’inscription,  après  un 
trait  de  burin  échappé  au  graveur,  est  un  oméga  du 
temps  d’Auguste,  ainsi  que  le  prouve  Montfaucon  (2). 

Les  deux  dernières  figures  de  la  plamdie  7 offrent,  de 
trois  rpiarts  et  de  profil , un  buste  très-précieux,  cpii  est 
celui  d’Hermaiapie,  6PMAPXOC,  j)remier  successeur  d’E- 
picure. Outre  (jue  Tou  verra  avec  plaisir  les  traits  jusqu’ici 
inconnus  de  ce  piiilosophe  célèbre,  on  ne  remarquera 
point  sans  intérêt  que  son  nom  n’est  pas  écrit  ici  comme 
dans  le  petit  nombre  d’auteurs,  grecs  ou  latins,  qui  ont 
fait  mention  de  l’héritier  d’Epicure.  Tous  écrivent  in- 
correctement, H er machos  ,•  et  notre  monument  démontre 
i\n  Hermarchos ^ I lermarque , est  la  véritable  ortho- 
graphe. 


(i)  Art.  cik-,  rem.  B. 


('jt'  Pci/cog/  , H,  7,  et  IV',  10. 
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Un  manuscrit  du  Musée  royal,  que  l’on  a déroulé,  et 
(|tii  contient  un  traité  de  rliétorique  de  Philodème,  con- 
li nue  encore  l’autorité  de  notre  bronze,  en  nommant  dans 
la  meme  page,  Hermarcjue , Epicure,  et  l’épicuréiste  Mé- 
trodore  (i  ). 

Parmi  les  témoignages  qui  parlent  d’Hermarque,  le 
testament  d’Epicure  nous  a été  conservé  dans  son  inté- 
grité, quoique  avec  la  faute  dans  le  nom,  par  Dio- 
gène Eaerce  (12).  Nous  traduirons  littéralement  les  pas- 
sages les  plus  intéressants  de  ce  curieux  fragment  d’an- 
ti(juité. 

« A condition  qu’ils  ( les  héritiers  ) remettront  le 

jardin  et  toutes  ses  dépendances  à Hermarchos  [nous 
rétablissons  V orthographe)^  fils  d’Agémarchos,  de  Mity- 
lène,  à ceux  qui  s’appliqueront  avec  lui  à la  philosophie, 
et  à ceux  qu’Hei-marchos  laissera  pour  ses  successeurs  en 
philosophie,  afin  qu’ils  s’y  livrent  à leurs  exercices  et  a 
l’étude  de  cette  science..,.  Déplus,  Amynomachoset  Ti- 
mocrate  ( héritiers  ) abandonneront  la  maison  située  à 
Mélite  ( (piartier  d Athènes^  (3)  à Hermarchos  et  à ceux 
qui  philosophent  avec  lui,  pour  l’habiter  tant  qu’Her- 
marchos  vivra ils  remettront  tous  nos  livres  à Her- 
marchos  ils  constitueront  Hermarchos  copropriétaire 

de  tous  les  revenus,  afin  que  tout  se  fasse  par  le  conseil 
de  celui  qui  a vieilli  avec  nous  dans  l’étude  de  la  philo- 

(i)  Colonne  XXI,  vers  22,  2’^,  2/1, 
et  eol.  XXII. 


(2)  Diog.  Liiert.,  X,  16  22. 
[’ii)  Cic.,  (id  du.,  V,  I y. 
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Sophie^  et  que  nous  laissons,  après  nous,  comme  chef  de 
tous  ceux  qui  philosophent  avec  nous.  » 

Il  est  à remarquer  que  c’est  du  jardin  dont  il  est  ici 
question  que  vint  l’expression,  les  Jardins  d’Epicure, 
employée  pour  désigner  l’école  et  les  doctrines  de  ce  phi- 
losophe,  comme  le  Portique  pour  le  stoïcisme,  l’Acadé- 
mie pour  le  platonisme,  le  Lycée  pour  l’aristotélisme. 

Laerce  ajoute  plus  loin  (i)  : « Il  naquit  d’un  père  pau- 
vre, et  s’appliqua  d’abord  à l’art  oratoire.  Il  a laissé  des 
ouvrages  très-rernarquables  : vingt-deux  lettres  sur  Em- 
pédocle,  et  un  traité  sur  les  études,  dans  lequel  il  parle 
de  Platon  et  d’Aristote.  Il  mourut  d’une  attaque  de  pa- 
ralysie dans  un  âge  très-avancé.  » 

Cicéron  rapporte  (2)  une  lettre  qu’Épicure  écrivit  de 
son  lit  de  mort  à Hermarque  : après  lui  avoir  décrit  sa 
maladie,  il  lui  recommande  les  fils  de  Métrodore,  et  il 
s’exprime  à ce  sujet  d’une  manière  bien  propre  à carac- 
tériser la  constante  amitié  qui  liait  les  deux  philosophes 
l’un  à l’autre  : Ut  dlgnu/n  est  tua  erga  me  et  erga phi- 
Losophiam  voliintate , ah  adulesccutia  suseepta.  « Ainsi 
qu’il  est  digne  de  ton  attachement  à la  philosophie 
et  à ma  personne,  double  lien  formé  dès  ton  adoles- 
cence, y) 

Ce  n’était  pas,  dit  Sénèque,  l’école  d’Epicure,  mais 
la  vie  commune  avec  lui , qui  faisait  des  grands  hommes. 


(i)  ^ II,  i.'i  t'i  I ."i. 


(7,)  De  l'inih.,  II,  3o. 
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Metrodorum  et  Hermarchum  et  P olyœnum  niagnos  vi- 
ros  tL()n.scli()la  Epicuri,  sed  contuhernium  fecit^i). 

PLANCHE  8. 

Le  buste  qui  est  représenté  iei,  de  face  et  de  profil,  s'il 
li  a point  le  mérite  d’ètre  le  premier  qui  offre  les  vérita- 

r 

blés  traits  d’Epicure , a du  moins  celui  de  confirmer,  et 
par  l’inscription  (pi’il  porte,  et  par  une  identité  par- 
faite, la  ressemblance  du  marbre  du  Capitole,  le  seul  qui 
eut  conservé  quelque  autorité,  parmi  tous  ceux  que  les 
antiquaires  avaient  longtemps  rapportés  au  philosophe 
de  Gargette. 

Cet  he.rmès,  trouvé  à Rome  en  1742  avec  celui  de  IMé- 
* trodore,  est  représenté  dans  le  Musée  capitolin  (2)  ; et  le 
savant  chargé  de  diriger  cette  publication  (3)  a comparé 
ce  buste,  tant  avec  un  autre  marbre  du  Capitole  qui  por- 
tait le  nom  du  philosophe,  ajouté  dans  les  temps  moder- 
nes, qu’avec  deux  autres  marbres  sans  nom,  avec  celui  de 
Pouzzoles  publié  par  Gassendi  et  rapporté  par  Grono- 
vius  (4),  et  enfin  avec  la  médaille  donnée  par  Haym  (5). 
Cette  discussion  approfondie  a mis  désormais  hors  de 
doute  deux  points  : à savoir,  que  tous  ces  derniers  monu- 
îuents  sont  apocryphes,  mal  dénommés,  et  cpie  l’hermès 


(1)  Epist.,  VI. 

(2)  Toin.  I,  tav . 5. 

(’i)  Tom.  I,  tav.  T 1 , [).  i!\. 


(4)  Ant.gr,,  tom.  II,  n.  96. 

(5)  Thés.  Brit.,  loin.  II,  p.  62. 
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de  1742,  et  par  conséquent  notre  buste,  offrent  seuls  le 
véritable  portrait  d’Epicure. 

La  ressemblance  complète  du  deuxième  bronze  de  no- 
tre planche  avec  le  premier  nous  autorise  à dontier  éga- 
lement celui-là  comme  le  portrait  du  philosophe  de  Gar- 
gette.  Comme  nous  le  disions  tout  à flieure,  les  images 
de  ee  grand  homme  devaient  être  très-nombreuses  en  Ita- 
lie, son  école  étant  la  plus  célèbre  de  torstes  étayant  d.iré 
plus  longtemps  qu’aucune  autre.  En  effet,  Laerce  (i)cite 
comme  témoignages  en  faveui'  d’Épicure,  et  les  ima- 
ges de  bronze  que  sa  patrie  lui  avait  décernées,  et  le 
nombre  incroyable  de  ses  amis,  et  la  stabilité  de  son 
école,  qui,  à présent,  ajoute-t-il,  quand  toutes  les 
antres  sont  dissoutes,  se  continue  sans  intei’ruption 
par  ses  disciples.  Or  Laerce  vécut,  selon  Humann  (3) 
et  Brucker  (3),  jusqu’au  temps  de  Galien.  Cicéron  et 
I line  (4)  l’apportent  (|ue  les  images  d Epicure  se  trou- 
vaient partout,  sur  les  tables,  les  coupes,  les  anneaux, 
les  lits  même,  etc.  Sa  célébrité  était  telle,  qu’on  ne  l’ap- 
pelait que  le  Philosophe;  et  ses  disciples  eux-mêmes 
étaient  désignés  par  le  même  titre  (5).  Enfin  , il  est  à re- 
marquer que  la  durée  de  la  secte  épicurienne  s’explique 
facilement  par  l’union  intime  des  disciples  entre  eux  , et 
leur  profonde  vénération  pour  la  mémoire  du  maître  (b). 

(1)  Diüg.  Laert.,  X,  9.  XXXV,  2 . 

(2)  Act.phiL,  vol.  I,  p.  337.  (f,)  All(Mi.,  76,  de  J ad. 

(3)  Hist.  phiL,  tom.  II,  p.  62/,.  (G)  Sc  n<  c.,  F.p.,  33;  Eiisel) , I\  E 

(4)  Cicei-.,  de  Fin.,  V,  3;  Plin.,  XI V,  5. 
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La  vie  d’Epicure  est  connue  ; nous  nous  boi'iierons 
à en  rappeler  et  rectifier  quelques  points  principaux. 

Epicure  naquit  à Gargette , village  de  l’Attique,  la 
troisième  année  de  la  109®  olympiade,  le  7 (1)  ou  le  10 
deGamélion  (2).  Pliue  dit  des  épicuriens  : Natoli  ejus  vi- 
cesinia  lunasacrificant ,f erlasque  onuii  mense  custodiant, 
quas  Icadas  vacant  (3).  Mais  il  paraît  avoir  confondu  le 
jour  de  la  naissance  du  philosophe,  que  sesdisciples  célé- 
braient tous  les  ans  au  mois  de  Gamélion,  et  le  festin  au- 
quel ils  se  réunissaient  le  vingt  de  cliacpie  mois,  en  mé- 
moire de  Métrodore  et  d’Epicure  lui-même  , comme  ce- 
lui-ci l’avait  prescrit  dans  son  testament  (4).  Il  mourut  la 
seconde  année  delà  127*^  olympiade,  à l’âge  de  72  ans  (5). 
On  voit  dans  ce  philosophe  un  exemple  frappant  de  la 
force  des  ])remières  habitudes.  Ayant  été  élevé  dans  la 
superstition  la  plus  complète  ( à tel  point  (pie,  selon  plu- 
sieurs commentateurs  de  Diogène  Laerce  (6),  il  allait 
avec  sa  mère  Chérestrate  conjurer  les  esprits  qui  in- 
festaient certaines  maisons),  il  garda  toujoursla plus  pro- 
fonde vénération  pour  les  divinités  païennes  (7);  il  écri- 
vit même  quelques  livres  sur  le  culte  qui  leur  est  du  (8); 
et  quand  il  imagina  des  dieux  fainéants,  leur  enlevant 


( 1 ) Diog.  Laoit.,  X,  i!\. 

(2)  Ici.,  X,  18. 

(3)  Plin.,  XXXV  , -2,  a. 

(4)  Diog.  Laert.,  X,  i8;  Cic.,  de 
Fin,  II,  32. 

(5)  üioÿ.  T.a<'i't , X,  i5;  Cic.,  de 


(6)  Diog.  Laert.  , X,  4;  Rondel  , 
Vie  d’Épicute,  p.  4 ; Bayle,  -avX..  Épi- 
cure,  Rein.  G. 

(7) Dîo(1.  Laert. ,X,  lo;  Gassendi, 
de  Vit.  et  inorib.  Epie.,  IV,  3. 

(8)  Cic.,  de  V.  Z).,I,  4i. 
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non-seulement  la  création,  mais  même  la  conservation 
de  l’univers  et  le  pouvoir  de  faire  le  bien  (i),  il  reconrnt 
à cette  théorie,  uniquement  parce  qu’il  ne  croyait  pas 
qu’il  pût  convenir  à la  majestueuse  béatitude  de  l’essence 
divine  de  s’abaisser  et  de  s’agiter  pour  intervenir  dans 
les  affaires  humaines  et  le  gouvernement  de  la  matière; 
car  l’ordre,  ayant  pu  s’établir  par  le  concours  des  atomes 
et  les  lois  du  mouvement,  devait,  selon  lui,  se  mainte- 
nir de  même  (2).  Il  reste  à examiner  si  Épicure  pou- 
vait concilier  son  système  avec  la  liberté  huntaine,  s’il 
a réellement  méconnu  la  Providence,  et  si  enfin  cette 
négation  n’est  point  contredite  par  l’invocation  à Vénus 
qui  se  trouve  dans  Lucrèce.  Du  reste  , il  n’y  a point  de 
philosophe  dont  on  ait  dit  plus  de  bien  et  plus  de  mal , 
et  dont  les  sentiments  sur  toute  chose  aient  été  examinés 
de  plus  près.  Le  plus  bel  éloge  d’Épicure  et  de  ses  disci- 
ples est  du  à Cicéron  (3)  : nous  croyons  terminer  conve- 
nablement cette  notice  en  le  citant  : 

« mihi  quidem  quod  et  Ipse  ( E pleuras  ) vir  bonus 
fuit , et  multi  Epicurei  fuerunt  et  hodie  saut  et  in  aini- 
citiis  fide Les , et  in  omrii  vita  constantes  et  graves , nec 
voluptate , sed  officio  consilio  modérantes  : hoc  videtur 
major  vis  honestatis,  et  minor  voluptatis . Ita  enirn  vivant 
quidam^  ut eorum  vita  refeUatur  oratio;  atque  ut  cœteri 
existirnantur  dicere  melius  quam  facere  ^ sic  hi  rnihi  vi- 
dentur facere  melius  quam,  dicere.  » 

(1)  Senec.,  de  Ben.,  IV,  4 et  19.  Laert.,  X,  38. 

(2)  Ciç.,  de  Fato,  10  et  1 1 ; Diog.  (3)  De  Fin.,  II,  a5. 

2®  Série.  — Bronzes.  5 
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« Épicure lui-même  fut  homme  de  bien,  et  beaucoup 
d’épicuriens  se  sont  montrés  et  se  montrent  encore  fidè- 
les dans  leurs  amitiés,  graves  et  constants  dans  toute  leur 
conduite , prenant  enfin  pour  règle  de  leurs  actions  , non 
la  volupté,  mais  le  devoir  : d’où  je  conclus  que  l’honnêteté 
est  un  principe  plus  puissant  que  cette  volupté  même.  Il 
y a en  effet  bien  des  hommes  dont  la  vie  réfute  les  dis- 
cours ; mais  les  autres  disent  mieux  qu’ils  ne  font  ; ceux-iû 
font  mieux  qu’ils  ne  disent.  » 

Pr.ANCHb  9. 

C’est  encore  un  Épicure  que  représente  ce  petit  buste 
trouvé  dans  les  fouilles  de  Résina  , en  i ySS  : on  le  recon- 
naît à sa  parfaite  ressemblance  avec  les  deux  précédents. 
A la  vérité,  il  n’est  point  aussi  bien  conservé,  et  par 
suite  quelques  parties  ont  perdu  ipielque  chose  du  sen- 
timent qui  les  animait;  néanmoins  les  chairs  sont  plus 
pleines  que  dans  les  deux  autres,  et  l’on  peut  croire  que 
ce  portrait  représente  le  philosophe  de  Gargette  pris 
dans  un  âge  moins  avancé. 

Gardons-nous  cependant  d’interpréter  par  cette  par- 
ticularité de  notre  buste  le  passage  d’Apollinaire,  où, 
traçant  le  portrait  des  philosophes  de  l’antiquité,  cet 
écrivain  donne  a Rpicu  re  la  quai  ification  de  ciitc  distBiitcii) 
à la  peau  tendue  (i).  11  est  certain  qu’Epicure,  dans  sa 

(i)  sillon.  Apollin.,  IX,  9.  / 
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vieillesse,  fut  réduit  à un  tel  état  de  faiblesse  qu  il  ne 
pouvait  se  lever  de  son  siège.  On  sait  même  que  Métro- 
dore,  son  ami,  a écrit  un  livre  sur  la  mauvaise  saute 
d'Épicure  {i).  Il  souffrait  d’un  mal  de  vessie,  dont  il 
mourut;  et  au  milieu  des  douleurs  atroces  qui  accompa- 
gnèrent  ses  derniers  moments,  il  montra  tant  de  cons- 
tance et  de  fermeté,  que  Cicéron  (2)  n’hésite  pas  à placer 
cette  mort  au-dessus  de  celle  de  Léonidas  et  d’Eparni- 
nondas.  Il  semble  donc  que  l’expression  de  Sidonius  fasse 
plutôt  allusion  aux  peiudiants  voluptueux  que  l’on  sup- 
posait à Épicure,  préjugé  bien  démenti  d’ailleurs  par  ses 
ennemis  eux-mêmes  (3).  Sérièque  nous  fait  connaître 
quelle  était,  dans  les  Jardins  d’ÉjUCure,  la  suprême  vo- 
lupté : o.qua.  et  polenta  et  frustuni  Iwrdeacei  panis  (4). 
de  l’eau  , de  la  bouillie  et  du  pain  d’orge  î 

Dans  le  deuxième  buste,  dont  la  tête  est  inclinée  et 
ceinte  d’un  bandeau,  ou  peut  reconnaître  Métrodore, 
l’ami  et  le  disciple  d’Épicure.  En  effet,  ce  bronze  res- 
semble beaucoup  au  marbre  du  Capitole  qui  porte  le 
nom  de  Métrodore  (5),  sauf  que  le  nôtre  a quelque 
chose  de  plus  gracieux  et  de  plus  délicat  dans  l’attitude 
et  dans  les  traits. 

Métrodore,  de  fjampsaque  (6),  appartenait  à une  fa- 


(1)  Dioj^.  Lat-rt.,  X,  7,  i5,a2et24- 
(ï'i  Cic.,  de  Fin  , TI,  3o. 

(3]  Cic.,  Qucesl.  tusc.,  V;  Plut.,  ade. 
Col. 

(/j)  Sciiec. , Zi/.».  18,  21;  Stob., 
Serm.,  CXVII , p.  68/4;  Gassendi, 


VI,  3;  Bayle,  not.  H,  1 et  N; 
Brucker,  tom.  I,  p.  1296,  § 9 et 
siiiv. 

(5)  Mus.  Capitol. , loin.  1,  tav.  V. 

(6)  Strab.,  XIII,  489  ; Cic.,  Tusc. 
quæst.,  V,  p.  249. 
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mille  distinguée,  car  il  maria  sa  sœurBatisaveeldoménée, 
personnage  fort  important  dans  l’Etat  (i).  Il  fut  inti- 
mement'lié  avec  la  courtisane  Léontium , femme  très- 
instruite  et  disciple  d’Épicuie,  qui  écrivit  contre  Théo- 
phraste un  ouvrage  remarquable  (2).  Métrodore,  d’après 
Laeroe  (3),  fut  un  homme  de  bien  , dans  toute  l’étendue 
de  ce  mot  ; il  ne  se  courba  point  sous  le  vent  de  l’adversité 
ni  en  face  de  la  mort.  Comme  il  mourut  sept  ans  avant 
son  maître,  dont  il  ne  s’était  point  séparé  depuis  le 
jour  où  il  l’avait  connu,  le  principal  soin  d’Épicure, 
au  moment  d’aller  rejoindre  son  disciple  chéri,  fut 
de  recommander  à Idoménée  et  à Hermarque  , les  fds  de 
Métrodore,  dont  un  portait  le  nom  d’Épieure  : il  en- 
joignit aux  membres  de  la  secte  de  célébrer  la  mé- 
moire de  rélève,  conjointement  avec  celle  du  maître. 
Ce  fut  à l’âge  de  54  ans  que  Métrodore  mourut  d’hy- 
dropisie,  maladie  qui  avait  dû  altérer  et  grossir  ses 
traits  : d’où  l’on  pourrait  conclure  que  le  marbre  du 
Capitole  le  représente  atteint  déjà  de  ce  mal , tandis  que 
notre  bronze  se  rapporte  à une  époque  où  son  beau  vi- 
sage resplendissait  encore  de  jeunesse  et  de  santé. 

(1)  Diog.  Laert.,  X,  et  26.  philos.,  scgin.  69  et  70;  Gassendi, 

(2) Plin.,  in  piæfat.jCic.,  Vita  etmorib.  Epie.,  2,5  et  6;  Bayle, 

de  Nat.  deor.,\,  p.  24  ; Athen.,XIII,  art.  Léontium. 

p.  et  5G5  ; Méiiag. , Rlst.  mulicr.  (3  , Diog.  Laert.,  X,  22. 
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PLANCHE  10. 

Le  premier  de  ees  deux  bronzes , trouvé  à Résina  le  1 
i8  avril  1769  , ressemble  à quelques  prétendues  images  ' 
■de  Platon  : il  en  a surtout  la  chevelure  et  la  barbe  ; mais 
il  diffère  grandement  des  portraits  authentiques  de  ce 
philosophe,  de  ceux  qui  portent  le  nom  du  père  de  l’A- 
cadémie (i).  De  plus  , on  y cherche  en  vain  les  traits  ca- 
ractéristiques signalés  par  les  écrivains  de  l’antiquité  : 
la  largeur  du  front  et  de  la  poitrine;  car  ce  fut  pour 
cette  raison  que  le  disciple  de  Socrate,  appelé  d’abord 
Aristoclès,  reçut  le  nom  de  Platon  , dérivé  de  (2). 

Au  contraire,  la  courbure  du  derrière  de  la  tête,  qui 
est  fortement  prononcée  dans  notre  bronze,  donnerait 
lieu  de  soupçonner  qu’il  représente  le  philoso])he  Speu- 
sippe.  En  effet,  Speusippe  , curva  cervice  (3) , fils  de  Po- 
tone,  sœur  de  Platon,  et  successeur  de  ce  philosophe 
comme  chef  de  l’Académie,  fut  attaqué  de  paralysie  et 
mourut  dans  un  âge  très-avancé  (4)  : il  était  d’un  carac- 
tère austère  et  colérique  (5).  C’est  à un  semblable  naturel 
que  conviennent  les  traits  un  peu  rudes  de  notre  buste  , 
bien  plus  qu’au  disciple  de  Socrate,  qui,  grave  et  sérieux. 


(1)  Bellori,  P.  I,  n.  28  et  27;  Gro- 
nov.,  Ant,  gr.,  tom.  II,  n.  83  ; Spon, 
Mise.  gr.  ont.,  p.  i/,o;  Patin,  ^«7. 
gr.,  tom.  IX,  p.  i58g. 

(2)  Uioy.  Laert.,  IJI,  /|  ;Scn.,  Epist. 


5g  ; Olympiodor.,  Eita  Platonis. 

(3)  Sidon.  Apoll.,  IX,  9. 

(4I  Diog.  Laert. , IV,  3. 

(5)  Suidas;  Hesychiusin  v.  2u6on«<;. 
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était  néanmoins  le  plus  doux  et  le  plus  paisible  des  honi- 
mes,  ÛTirèp  TïïavTaç  toù;  aX>.ou;  viTruoTaTOç  (l). 

Ce  serait  de  même  une  faible  et  ineertaine  conjec- 
ture qui  porterait  à voir  dans  le  second  buste  de  cette 
planche  Architas  de  Tarente.  Les  seuls  indices  sur  les- 
quels on  pourrait  s’^appuyer  seraient  l’espèce  de  turban 
particulier  aux  Tarentins  (2),  que  l’on  trouve  également 
dans  les  portraits  antiiejitiqnes  de  ce  pythagoricien,  et 
une  ressemblance  avec  ces  portraits,  sinon  complète,  du 
moins  bien  prononcée  dans  quelques  parties  (3).  Un  phy- 
siologiste remarquerait  aussi  la  proéminence  de  la  som- 
niité  de  l’arcade  superciliaire,  qui  révèle  ordinairement  le 
génie  mathématique. 

Architas  fut  le  contemporain,  l’ami  (4)  et  peut-être  le 
maître  et  le  protecteur  (5)  de  Platon.  Parmi  ses  décou- 
vertes mathématiques  on  cite  la  duplication  du  cube, 
la  section  cylindrique  et  la  table  dite  de  Pythagore  (6). 
Non  moins  habile  mécanicien  qu’excellent  géomètre,  il 
construisit,  dit-on,  une  colombe  de  bois  qui  s’élevait 
dans  les  airs  (7).  A ces  talents  il  joignait  encore  ceux  du 
politique  et  du  grand  capitaine;  et  longtemps  il  com- 
manda les  armées  sans  essuyer  une  seule  défaite  (8). 


(1)  Constant,  cité  par  Ménagé  dans 
son  Commentaire  sur  Laerce,  IV,  i . 

(2)  INicostrat.  cité  par  Suidas,  s.  v. 
TapavxivtSiov. 

(3) Fal)ii,  n.  27;  Bellori,  P.  I,  n. 
4;  Gronov.,  Ànt.  gr.,  II,  /jQ;  Mus. 
capitol..^  lom.  I,  tav.  88. 

(4)  Uiog.  l.aert.,  VIII.,  7p. 


(5)  Tzetz  , XI,  362. 

(6)  Vitrnv,,  IX,  3;  Boet.,  Géorn., 
I,  p,  i5i6. 

(7)  Aul.  Gell. , ZVoc?  , X,  12. 

(8)  Aristoxène,  cité  par  Laert.,VIII, 
82;Ælian.,r.  77.,  VIII,  i4;Strab., 
VI,  280;  Pliitarch.,  de  Lib.  édite., 
toin.  II,  pag.  8 et  10. 


'^£^1  cite'  tO  JVtAisHjü 


i(o  r)<3»i'  •4‘3? 


('i  0 . 5L2.? 

■yiAU-^cJo 

^^-^'1©»»  ) f,  l4t 

S ^ l‘V|  t'I 

lX^,e  ^ '^cV  "^X 
Cft  UU  (3  (*^!«.  ^ ^^4v4>j 

t*.  '(ü\ft-  Bv't.  jT^'/.HJ, 

/U>w  ’^j  5**^'  ' *>  ■ 

ij,  <Zriv^. 

//luncUM.  »5Ô'y 

I bc> 

Pou-ptù-C^^iS) 

']>.  ?S2.  ir^'  ^ 

T,  fttfu  Tv",  2,1 
Xi'  /V‘N*.i#'«  ci<^' ”sx»  -'o/ro 
F)fel  ;3? 

'13(Xv  ■<?  <> 

\^b.AC  ■ , i».  St.® 

f \ -h 

JLtxa.'kL»^'^  '€  sr] 


BRONZES 


2’’?-*  Série . 


opniôi 

/\aE3  }fn<.  ^icl  5Tl»(J^ 
tZuiSc^ 

Ttifo  ja  , {>', 


Tto..  28' 


U«.  Vpit. 

T«'/  ns , 


o^^-Wp.k,  v5  V i5:« 

1),  AAOveC.U*^ 

04  e 1 , ?•  '“i'  t |V3 
7 0t•^^^  iii;  2.1 

(;■  _ (tîi  ?o 

( ,<>.  252,  4E».2 


S,  .s.à^  d3^  jCu*-‘'^o-i>.t^  /juAi  J 


tf.  J?^LOX. 


GC^^ZC- 


DEUXIÈME  SÉRIE. 


Enfin,  cet  ensemble  était  couronné  par  toutes  les  vertus 
de  l’homme  privé.  Tant  de  qualités  réunies  étaient  des- 
tinées à périr  dans  un  naufrage;  et  cette  mort  a inspiré 
à Horace  une  de  ses  odes  les  plus  touchantes  : 


« Toi  qui  mesuras  l’Océan  et  la  terre,  et  les  grains  innombrables  (Jn  sable 
« des  rivages  (i)  • “ 


Si  l’on  ne  veut  point  considérer  ce  buste  comme  tout 
à fait  inconnu,  on  peut  le  rapporter  à Héraclite.  Il  of- 
fre en  effet  quelque  ressemblance  avec  certains  monu  - 
ments  dans  lesquels  on  croit,  sans  preuves  authentiques, 
trouver  des  portraits  de  ce  philosophe  (2).  Ajoutons  que 
cette  physionomie  rude  et  austère  répond  assez  bien  aux 
habitudes  et  à la  manière  de  penser  d’un  homtue  |)lus 
misanthrope  tpie  philosophe;  comme  Bellérophon, 


orgueilleux,  se  flattant  de  tout  savoir  et  d’avoir  tout 

O ^ 


Te  maris  et  terræ  nnmeroqne  carentis  arenæ 
Mensorem 
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Rongeant  son  cœur,  fuyant  les  traces  des  humains; 


(1)  Carm.,  lib.  I,  od.  28. 

(2)  Maffei,  n.  55  et  5G  ; Beger., 


Thés.  Br.,  tom.  I,  p.  xi3. 
(3)  ITomer.,  IL,  Ç,  202. 
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appris  par  lui-même:  déposant  avec  pompe  dans  le  tem- 
ple de  Diane  un  livre  qui,  pour  toute  nouveauté,  tendait 
à établir  que  le  monde  fut  produit  par  le  feu  , et  se  ser- 
vant enfin  d’un  style  rude  et  boursouflé  comme  sa  pen- 
sée (i),  d’un  style  qui  a fait  dire,  clarus  oh  ohscuram 
lingLiam  (2)  ! C’est  vraiment  bien  à tort  qu’on  s’est 
imaginé  qu’un  pareil  homme  avait  perdu  la  vue  à force 
de  pleurer  sur  les  vices  et  les  folies  humaines  : celui  qui 
n’accorde  point  un  sourire  aux  joies  de  ses  semblables 
n’a  guère  de  larmes  pour  leurs  maux. 

Heraclite,  fils  de  Blison  , était  d’Ephèse  : il  florissait 
vers  la  Gÿ  olympiade  ^ et  il  mourut  d’hydropisie  dans  sa 
soixantième  année  (3). 

r.e  deuxième  buste  ayant  été  trouvé  dans  les  fouilles 
de  Résina  , au  même  lieu  que  le  précédent , et  posé  en 
hermès  sur  une  base  de  marbre  toute  pareille,  on  doit 
supposer  qu’ils  se  servaient  mutuellement  de  pendant. 
Si  donc  le  premier  buste  est  un  Héraclite,  celui-ci  est 
un  Dérnocrite,  selon  toute  probabilité.  Son  air  riant  rend 
bien  le  contraste  inventé  par  Lucien  parce  qu’il  prêtait 
an  ridicule,  répété  par  Juvénal  parce  qu’il  est  poétique, 
et  admis  enfin  par  tous  les  artistes,  qui  représentaient 
Héraclite  les  yeux  éteints  par  les  larmes,  Dérnocrite  la 
bouche  ouverte  poni'  sourire  : Heraclitum  fletii  ocalis 
clan  si  s , Dernocritum  rlsu  labris  apertis.  Cette  opinion 

(i)  Clement.  Alex.,  Strom. , V,  (■/)  Liicret.,  I 640. 

571;  Strab.,  XIV,  p.  642;Cic.,  (3)  Diog.  Laert.,  IX,  i. 

Fin.^  Il  ; .Senec,,  Epist  , la. 
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est  d’ailleurs  plus  vraie  en  ee  (jul  eoncerne  le  deuxième 
personnage  cpie  pour  le  premier.  Dèmocrite  riait  des 
faiblesses  et  des  folies  de  notre  espèce,  en  homme  qui 
est  vraiment  au-dessus  d’elles  (i).  Les  Abdéritaiiis,  ses 
compatriotes,  le  prirent  pour  un  fou  (2),  quoiqu’ils 
l’aimassent  beaucoup  et  qu’ils  lui  eussent  même  élevé  une 
statue. 

Si  pourtant  on  trouvait  ce  buste  trop  je«Hie,  vu  que 
les  anciens  prenaient  en  général  l’image  d’un  homme  il- 
lustre à l’époque  la  plus  avancée  de  sa  vie,  et  que  Démo- 
crite,  ayant  voyagé  jusqu’à  l’âge  de  quatre-vingts  ans  (3), 
n’est  mort  que  dans  sa  cent  neuvième  année  (4),  les  pro- 
babilités pourraient  se  reporter  sur  Aristippe.  Ln  effet, 
il  exi.ste  quelque  ressemblance  entre  cette  tête  et  d’autres 
antiques  qui  portent  le  nom  du  fondateur  de  la  secte  Cyré- 
naïque. Cette  physionomie  gaie  et  paisible  convient  bien 
à ce  disciple  de  Socrate  qui  savait  s’accommoder  aux 
temps,  aux  lieux  et  aux  personnes  (5)  : 

Oimiis  Aiïstippiim  deciiit  color  et  status  et  nss, 

Tentantein  majora,  (ere  præsentibiis  æquum  (6). 

Cçs  traits  sont  vraiment  ceux  du  philosophe  qui  re- 
gardait les  biens  de  ce  monde  comme  ses  esclaves  et  non 
point  comme  ses  maîtres  : 

Et  milii  res,  non  me  rébus  subjungere  bonor  (7). 

(1)  Diog.  Laert.,  XI,  34-49.  (^)  b)*og.  Laert,,II,  65,  66. 

(2)  Æliam,  Far.  hisl.,  IV,  20.  (6)  Horat.,  Epist.,  I,  17,  23. 

(3)  ClemeiiL  Alex.,  I,  3o4.  (7)Itb,  Epist,,  I,  i,  18. 

(4)  Diog.  Laert,  IX,  43. 

2®  Série.  — 'Bronzes. 
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PLANCHI^  1-2. 

On  peut  affirmer  avec  plus  de  probabilité  que  ce  buste 
de  vieillard,  trouvé  à Résina  en  1754,  est  celui  de  Sénè- 
que; car  il  ressemble  beaucoup  à uu  grand  nombre  d’an- 
tiques que  l’on  assigne  à cet  illustre  philosophe.  Il  faut 
néanmoins  que  l’on  s’en  rapporte  toujours  à la  bonne  foi 
d’autrui.  Nous  ne  parlerons  pas  du  marbre  du  marquis 
de  Carpio,  qui  rappelle  plutôt  un  jeune  et  robuste 
portefaix  que  le  vieux,  débile  et  difforme  précepteur  de 
Néron;  mais  le  marbre  même  illustré  par  Fabri  n’a 
d’autre  titre  cpie  l’autorité  de  cet  antiquaire,  lequel  as- 
sure avoirvü  autrefois,  en  la  possession  du  cardinal  Maf- 
fei,  une  médaille  contorniate  qui  ressemblait  tout  à fait 
à son  marbre  et  qui  portait  le  nom  de  Sénèque. 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  aux  auteurs  classiques 
pour  les  détails  delà  vie  de  ce  philosophe,  dont  les  talents 
et  la  vertu  sont  vivement  contestés  (i).  Tout  le  monde 
sait  qu’il  naquit  à Cordone,  vers  la  fin  du  règne  d’Au- 
guste, (pi’il  vécut  soixante-quatre  ans,  et  que  probable- 
ment il  aurait  vécu  beaucoupplus,  si  son  impérial  disciple 
neluiavaitordonnédemourirfc’était  l’expression  reçue!)  : 
ordre  qu’il  accomplit  en  se  faisant  ouvrir  les  veines  dans 

(1)  Bi'iickcr,  lom.  II,  p.  545  ; Fa-  2 ; Sucton  , Cahg  , 5 5 • 'l’acit.,  //////. 
biic., /)VA/. 9;  Aiil,  C(‘II.,XII,  XII!,  4^i. 
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un  bain  cliaud.  Tout  le  monde  sait  aussi  que  eet  austère 
stoïcien  possédait  une  fortune  colossale,  d’immenses  pro- 
priétés, de  maguiliques  jardins  et  des  meidjles  d’un  prix 
inestimable. 

Le  buste  de  femme,  trouvé  à Résina  en  1768,  ne  peut 
être  que  celui  delà  fameuse Sapho.  On  compte  un  grand 
nombre  de  têtes  antiques  considérées  comme  les.iniages 
de  cette  femme  parée  de  la  double  auréole  de  l’infortune 
et  du  génie;  (pielques-uues  de  ces  têtes  portent  même 
son  nom,  et  toutes  se  rapprochent  de  notre  bronze,  soit 
par  l’arrangement  des  cheveux  que  serrent  et  relèvent 
deux  bandelettes,  soit  par  les  traits  mêmes  du  visage,  qui 
partout  se  rapportent  à ce  que  nous  en  ont  transmis  les 
écrivains  de  l’antiquité. 

Sapho  ( 2a7v<ï<w.,  Sappho  ) naquit  à Mytilène  (i)  ou  à 
Érésos  ("2},  villes  de  l’île  de  Lesbos;  à moins  que  l’on  ne 
distingue  deux  Saphos,  la  Mytilénienne  et  l’Erésienne, 
l’une  poète,  l’autre  courtisane  et  amante  de  Phaon  (3). 
Elle  florissait  vers  la  4^*^  olympiade  (4)  ou  vers  la  44®  (^)» 
Selon  les  autorités  les  plus  graves  (b),  son  père  se  nom-, 
mait  Scamandi  onyme  : jieut-être  néanmoins  portait-il  un 
des  huit  autres  noms  entre  lescpiels  Suidas  a hésité.  Jeune 
encore,  elle  resta  veuve  d’un  homme  assez  riche,  qui, 
lui  laissa  une  fille  appelée  Clidè.  Si  l’on  s’en  rapporte 

(1)  Héroclot.,  II,  i35;  .'Elian.  , (4)  Siiid.,  /oc.  cv'?. 

y ar.  ig.  (5)  Eusèbo,  Chron. 

(2)  .Siiul.  in  2î;aTC®(.').  (6)  Uo) . note  i. 

(3)  Alheii.,  XllI,  7,  p.  5gb. 
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à Stobee,  qui  1 aj^pelle  yspairépa  , vieille  [i) , elle  parvint  à 
un  âge  assez  avaneé;  néanmoins,  des  auteurs  plus  mo- 
dernes (2)  la  font  mourir  à l’âge  de  35  ans  après  avoir 
été  l’amie  d’Anacréon,  qui  lui  survécut  longtemps.  L’es- 
pace nous  manquerait  pour  répéter  ce  que  les  classiques 
nous  ont  transmis  sur  les  travaux  de  celte  femme  célè- 
bre (3),  ses  amours,  ses  amitiés,  peut'être  bassement 
calomniées  (4),  sa  violente  passion  pourPhaon,  et  le  ter- 
rible remède  qu’elle  osa  cbercher  dans  les  flots  de  Leu- 
cade  (5). 

I^es  cri  tiq  ues  n’ont  pu  s’entendre  pour  accorder  ou 
refuser  à Saplio  le  don  de  la  beauté.  Il  nous  semble  ce- 
pendant que  les  écrivains  les  plus  anciens,  les  plus 
rapprochés  de  son  époque  ou  de  son  pays,  n’hésitent 
point  à l’appeler  la  belle  Sapho,  /.alri  2ar(pw  (6).  Les 
autres  viennent,  un  peu  tard  (7),  interpréter  cette  épithète 
dans  un  sens  tout  moral,  et  soutenir  que,  quant  au  phy- 
sique, la  Lesbienne  était  petite  de  taille  et  brune  de  peau, 
gixpà  xal  [j.sXatva.  Ovide,  dans  l’epître  que  l’on  croit  cal- 
quée sur  les  vers  mêmes  de  l’héroïne  (8),  lui  fait  dire, 
entre  autres  choses  également  humbles  : 


(1)  Stob.,  Scrm.,  LXIX. 

(2)  Barn.,  Vie  cV Anacréon. , § 27. 

1,67,  i3  ; Long., 
de  Siihl.,  10;  Aristot, , Rhet.,  23; 
Slrab.,  XIII,  6 1 7;  Pkitarcb.,  Arnat.^ 
tom.  II,  672. 

(4)  Lucian.,  Dial,  mer.,  V. 

(5)  Bavle,  art.  Sapho  •,  Fabric., 


Dibl.  gr.,  tom.  I,  p.  Sp. 

(6)  Plat.,  Fhœdr.,  p.  34o,B.  ; 
Atheii.,  XIII,  7,  p,  696 ; Pliitarch., 
Amat.,  tom.  II , p,  763  ; Imper.  Ju- 
lian. , Epist.  ad  Calyp. 

(7)  Maxim.  Tyr.,  Dissert.  VIII. 

(8)  Ovicl.,  Epist.,  XV,  3i,  33,  35. 
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si  mihi  difficilis  formam  uatura  negavit... 

« Si  la  nature  avare  m’a  refusé  la  beauté...  » 

Mais  n’est-ce  point  là  un  de  ces  propos  dictés  par  la 
modestie  oti  la  défiance  de  soi-même,  cpie  le  lecteur  doit 
se  garder  de  prendre  à la  lettre?  Celle  qui  fut  aimée  d’Al- 
cée  (i),  d’Anacréon,  d’Archiloque  et  d’Hipponax  (2), 
pouvait-elle  être  entièrement  dépourvue  de  charmes? 
Sans  doute , et  ceci  conciliera  toutes  les  opinions,  s’il  est 
vrai  que  les  traits  de  Sapho  aient  manqué  de  régularité 
ou  de  finesse,  et  son  teint  de  blancheur  ou  d’éclat,  du 
moins,  (juand  ses  yeux  s’éclairaient  du  feu  sacré,  quand  le 
génie  transfigurait  tout  son  être,  comme  toutes  les  fem- 
mes inspirées,  elle  était  belle  alors.  Dans  ces  moments, 
elle  réalisait  l’idéal  du  poète  qui  dit  en  parlant  d’une 
de  ses  images  (3)  : 

Moïïffav  aTraYyéAXsi  KuTrptSi  puYvujjLsvvjv. 

« C’est  à la  fois  une  Muse  et  Cypi  is.  » 

Notre  bronze  la  représente  sous  un  aspect  moins 
brillant,  dans  un  de  ces  temps  de  repos,  les  seids  peut- 
être  que  la  scidpture  puisse  rendre  : c’est  une  figure 
douce  et  sérieuse,  mais  capable  d’exprimer  au  besoin 
tout  ce  (|ue  la  passion  a de  plus  grand  et  de  plus  vif. 
Nous  avons  peut-être  là  une  copie  de  ce  précieux  bronze 
deSilanion,  tam perfectum , taniclegans,  tam  élaborai i un 

(i)  Aristot.,  R/ict.,  I,  p l>ar  Athoiiée,  XIII,  7,  p.  5yp. 

{'i.)  Iloniii'sianax  et  I)i|)liyle  cites  (È  Jnt/iol.,  IV,  27,  ly. 


40 


lUlOxNZKS. 


opus  (i),  (jul  avait  été  dérobé  par  Verrès , et  qui  portait 
une  inscription  grecque,  probablement  la  suivante  (2)  : 

Ouvoijia  [X£u  liaTctpw’  toctctov  S’  uTTgpecyov  àoiSwv 
©yiXsiôjv,  àvSpüiv  oacov  ô MaioviSr]?. 

« Mon  nom  est  Sapho  ; j’ai  sui  passé  les  chants  des  femmes  autant  qn’Ho- 
« mère  le  Méonide  a sui’|)assé  ceux  des  hommes,  w 

PI.ANCHE  13. 

Après  les  philosophes  et  les  poètes,  nous  arrivons  aux, 
bustes  des  grands  capitaines.  Le  premier  de  cette  plan- 
che représente,  de  l’avis  de  tout  le  monde,  un  Scipion  : 
car  il  ressemble  parfaitement  à une  tête  de  marbre  noir 
qui  fut  trouvée  à Liternurn  ^ aujourd’hui (3)  ; et 
l’on  s’accorde  à reconnaître  dans  cette  tête  un  des  mem- 
bres de  l’illustre  famille  des  Scipions.  Mais  lequel?  Les 
conjectures  se  sont  portées  sur  trois  grands  hommes  de 
ce  nom. 

Sera-ce  d’abord  Publius  Cornélius  Scipion,  surnommé 
le  premier  Africain  , le  phis  grand  des  Romains,  dit  Eu- 
trope  (4),  tant  parmi  ses  contemporains,  que  parmi  ceux 
des  âges  suivants?  A l’âge  de  dix-septans,  il  sauva  la  vie 
de  son  père  Publius;  à vingt-quatre  ans,  il  subjugua  1 Es- 
pagne et  vengea  la  mort  de  son  pere  et  de  son  oncle 


(i)  Cic.,  in  Verr.,  IV,  57. 
'2)  In.scr.  Dotiian  , VIII,  gi. 


(3)  Fabri,  n.  4g- 

(4)  Hist.  rom. , 111 
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(^iiéins;  à trente-fjnatre  ans  enfin,  il  avait  déjà  vaincu  An- 
iiibal  et  rendu  Carthage  tributaire  ; mais,  dans  sa  vieil- 
lesse, se  voyant  cité  devant  les  tribuns  du  peuple  pour 
rendre  compte  de  son  administration,  lui  (pii  avait  donné 
tant  de  preuves  non-seulement  de  courage,  mais  de  modé- 
ration et  de  probité,  il  refusa  de  se  soumettre  à un  juge- 
ment plus  déshonorant  pour  Rome  cpie  pour  lui -même  , 
et  se  reti  ra  dans  sa  vi  1 1 a d e Li  te  rn  u m , où  il  fi  n i t ses  jou  rs  ( i ) . 
D’après  cette  coineidence  de  lieu,  Fabri  conchit  immé- 
diatement que  la  tête  de  marbre  noir  appartient  à ce 
premier  Scipion.  Il  s’appuie  en  outre  du  passage  de  Tite- 
Live  où  cet  auteur  affirme  qu’on  voyait  à Liternuni  un 
monument  du  premier  Scipion  sur  lecpiel  s’élevait  sa 
statue,  qui  fut  depuis  renversée  par  une  tempête  (2).  Mais 
Cronovius  remarque  judicieusement  (3)  qu’il  y avait  sans 
doute  plus  d’un  monument  sépulcral  à Liternuni.  et 
que  le  monument  même  des  Scipions  devait  être  décoré 
de  la  statue  de  tous  les  membres  de  cette  famille.  Gro- 
novius  croit  encore  que  le  véritable  portrait  de  ce  jjre- 
mier  Scipion  est  celui  (jue  l’on  voit  sur  le  bouclier  d’ar- 
gent (4)  qui  représente  sa  noble  action  à l’égard  de  l’é- 
pouse du  Celtibère  Allucius  (5)  : or  ce  portrait  n’offre 
point  la  moindre  ressemblance  avec  la  tête  dont  parle 
Fabri. 


(1)  Aurel.  Vict.  , Vir.  iUustr.,  49; 
lit.  Liv.,  XXVI,  20;  XXX,  /,5; 
XXXVIII,  53  ; Flor.,  II,  6 ; Polyh., 
X,  8o/(  et  sec[q. 


(2)  Tit.  Liv.,  XXXVIII,  56. 

(3)  Ant.  gr.,  III. 

(4)  Spon.,  Mise.  erud.  ant.,  p.  i52. 

(5)  Tit.  Liv.,  XXVI,  49. 
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Seconde  supposition  : le  monument  publié  par  Fabri , 
et  par  conséquent  notre  buste  lui-même,  ne  pourraient - 
ils  pas  se  rapportera  Lucius  Cornélius  Scipion  l’Asia- 
tique, frère  aîné  du  premier  Africain  (i)?  En  effet,  Gro- 
novins  observe  que  les  images  citées  par  Fabri  ont  tous 
les  traits  de  Gordien  111,  et  que  Gordien  III  lui- même 
r a ppe  I a i t d ’ U ne  m a n i è re  éto  n n a n te  Sci  pi  O n r Asi  a t i q U e ( I ) . 
Mais  il  se  présente  une  remarque  que  Fabri,  par  une  mé- 
prise singulière,  a crue  tout  à l’avantage  de  son  système, 
et  qui,  bien  au  contraire,  ruine  de  fond  en  comble  son 
hypothèse  et  celle  de  Gronovius.  Pline  (3),  cité  par  Fabri, 
dit  en  parlant  du  second  Africain  et  non  de  l’ancien  : 
« Avant  tous,  le  deuxième  Africain  adopta  la  coutume 
de  sé  raser  chaque  jour.  » Aulu-Gelle  répète  la  même 
assertion  (4).  H résulte  de  là  cpie  ni  le  premier  Afri- 
cain, ni  l’Asiatique,  n’avaient  abandonné  l’usage  de  por- 
ter la  barbe  longue,  et  que  la  tête  de  marbre  noir  et 
notre  buste,  tous  deux  entièrement  dépourvus  de  barbe , 
ne  peuvent  convenir  ni  à l’un  ni  à l’autre. 

Enfin,  troisième  hypothèse,  nous  inclinons  à croire 
que  notre  buste  représente,  au  défaut  des  deux  autres, 
ce  même  PubliusCornéliusSeipion  Émilien,  dit  le  second 
Africain,  dont  il  vient  d’être  question.  Fils  (le  Paul-Emile 
et  adopté  par  le  second  fils  du  piemier  Africain,  d se 
montra  diune  à la  fois  de  ses  ancêti  es  naturels  et  de  ceux 

n 

{])  Tit.  Liv.,  XXXVII,  i58,  t-t  (3)  Plin.,  VII,  5g. 

XXXVIII,  5/,.  (4)  ati.,  III,  4. 

[•i]  Capitolin,,  in  Gordian. 


DrajxiKAiK  sÉniK.  ü, 

que  l’adoption  lui  avait  donnés  : il  détruisit  Carthage. 
C’est  à lui  qu’appartiennent  sans  doute  les  Scipions  à 
barbe  rase.  Tel  est  le  cristal  gravé  du  musée  Odes- 
calchi(i),  attribué  au  premier  Africain  par  une  mauvaise 
interprétation  du  passage  de  Pline,  cristal  qui  ressemble 
beaucoup  à notre  bronze.  Tel  est  encore  le  marbre  de 
Fabri.  Tel  est  enfin  notre  bronze,  dont  l’aspect  s’accorde 
d’ailleurs  avec  l’âge  de  cinquante-quatre  ans  qu’atteignit 
le  deuxième  i\fricain  (2). 

Le  second  buste  de  cette  planche,  trouvé  dans  les 
fouilles  de  Portici , ressemble  aux  portraits  de  Lucius 
Cornélius  Sylla,  que  l’on  voit  sur  les  médailles  et  dans 
quelques  monuments  (3).  Il  se  rapporte  d’ailleurs  à ce 
qu’enditPlutarque(4)  : « La  couleur  glaïupje  desesyeux 
« lui  donnait  un  regard  farouche  et  pénible  à soutenir; 
« mais  ce  qui  rendait  ce  regard  encore  plus  terrible,  c’é- 
cc  tait  son  teint  d’une  rougeur  âpre  parsemée  de  blanc  : 
« d’où  l’on  disait  qu’il  portait  un  nom  analogue  à la  cou- 
cc  leurdesapeau  ; et  un  bo(jffon  athénien  avait  fait  sur  lui 
« cette  plaisanterie  : Sylla  est  une  mûre  saupoudrée  de 
(c  farine.  » 

La  première  allusion  au  nom  de  Sylla  paraît  assez  dif- 
ficile à expliquer.  Peut-être  Plutarque  a-t-il  en  vue  le 


(1}  Mus.  Odescalch..^  toin.  I,  (av. 
2/,. 

(2)  Vell.  Paterc.,  II,  4. 

['i)  Thés.  Britann..^  tom.  II , p.  i68; 
Canin.,  n.  69;  Fabri,  ri.  5o;(jronov., 
2*  Série.  — Bronzes. 


Jnt.  gr.,  tom.  III;  Morclli,  Famil., 
Cornet.  , tab.  4;  Mus.  Roman.,  lom. 
I,  sect.  II,  tav.  56. 

(4)  Plutarch.,  tom.  I,  p.  474. 
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nom  (le  Rufas  (Roux  ou  Rouge);  car  les  Sylla  n’étaient 
qu’une  branche  delà  famille  des  Ru  fus , et  le  nom  de  Sylla 
venait  du  décemvir  Cornélius  Rufus,  qui,  ayant  intro- 
duit des  jeux  à Rome,  d’après  les  livres  sibyllins  (i), 
avait  fa it de  Sylla,  et  s’était  appliquéece  surnom. 

• Malgré  la  couleur  de  ses  yeux  et  celle  de  son  teint , Sylla 
était  assez  bien  de  sa  personne  pour  que  la  scjenr  d’Hor- 
tensius  déclarât,  en  plein  théâtre,  la  passion  qu’elle  avait 
commue  pour  lui.  Il  était  embelli  sans  doute  par  cette  vi- 
vacité d’intelligence  et  cette  continuelle  présence  d’esprit 
qui  le  servirent  si  bien  dans  toutes  ses  entreprises  (2) , et 
(pii  sont  assez  naturellement  exprimées  dans  notre  buste. 

Sylla  s’illustra  par  sa  cruauté  non  moins  que  par  sa  va- 
leur, particulièrement  dans  la  guerre  sociale,  dont  Hercu^- 
lanum  et  Pompéi  eurent  beaucoup  à souffrir,  et  à la  suite 
de  laquelle  Stabia  fut  complètement  détruite,  le  dernier 
jour  d’avril  de  l’an  de  Rome  665  (3).  Sans  parler  du  sa'c 
(d’Athènes,  ou  sait  qu’après  avoir  fait  périr  dans  les  guér- 
ies civiles  de  soixante  à quatre-vingt  mille  citoyens  ro- 
mains (4),  il  en  fit  encore  massacrer  d’un  seul  coup,  aux 
portes  du  sénat,  sept  mille  qui  s’étaient  présentés  à lui 
suppliants  et  désarmés.  Les  sénateurs  s’étant  alarmés  des 
cris  des  victimes  : « Expédions  les  affaires,  dit-il , pères 
(c  conscrits;  ce  sont  quelques  séditieux  (]u’on  metàmort 
« par  mes  ordres  (5).  » 

(1)  Sidon.  Âpollinar.  (4)  Eulrop.,  V,  lo;  F!onis,III,. 

(2)  Salliist  , Bell.jugurt,  21  ; Orosius,  V,  20. 

fi)  Plin,,  Tîl,  5.  (5)  Seiicc.,  de  (^/<v//,,  T,  12. 
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Le  bonheur  de  ce  monstre  futremarquablepar  sa  con- 
tinuité. Créé  dictateur  après  la  mort  du  jeune  Marins, 
on  ne  le  nomma  plus  que  l’heureux  Sylla;  etil  mérita 
cette  épithète,  non- seulement  à cause  de  la  réussite  cons- 
tante de  toutes  ses  entreprises,  mais  encore  parce  que, 
seul  peut-être  de  tous  les  tyrans,  il  put  abdiquer  son 
pouvoir  et  jouir  du  repos  de  la  vie  privée,  après  avoir 
fait  tant  de  victimes  et  s’être  créé  tant  d’ennemis.  Sa  mort 
seule,  qui  fut  causée  par  une  affreuse  maladie,  la  phthi- 
riase  ou  le  mal  pédiculaire,  dément  un  peu  le  beau  titre 
de  l’heureux  Sylla  (i). 

PLANCHE  14. 

Les  conjectures  auxquelles  ce  buste  peut  donner  lieu 
sont  fondées  sur  une  certaine  ressemblance  avec  la  tête 
dutriumvii'M.  Emilius  Lépidus , représenté  sur  plusieurs 
médailles(2),  et  sur  deux  pierres  gravées  (3).  Tous  ces  por- 
traits le  montrent  dans  l’àge  viril  ; car,  bien  qu’il  soit  mort 
dans  une  vieillesse  assez  avancée,  en  l’an  de  Rome  74.0(4), 
ce  n’est  point  par  les  dernières  années  de  sa  vie  qu’il 
brille  au  rang  des  hommes  remarquables.  Préteur  en 


(1)  Q.  Seroii.,  V,  65;  Plin,,VlI, 
43  ; XI,  33  ; XXV,  i3;  Pausan,,  I, 
20  ; IX,  33  ; Plutai’ch. , tom.  I,  p. 
4?4  • 

(2)  Vaillant,  Num.  ant.fam.  Rom., 
toin.  I,  Faut,  Æni.,  tab,  6;  Morelli, 


Fam.  Æm.,  tab.  2. 

(3)  Fabri  , n.  2 ; Mafffi  , tom.  I, 
tab.  9. 

(4)  Dio,  LIV,  i5,  27;  Siiet.,  Oc- 
tav.,  3 1 . 
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l’ail  705,  il  déclara  César  dictateur  (1),  et  en  récom- 
pense il  fut  nommé  général  de  la  cavalerie,  gouver- 
neur de  Rome,  puis  consul.  Triumvir  avec  Antoine  et 
Ortave,  il  perdit  de  son  crédit  dès  712,  et  se  trouva, 
en  7 1 8,  dépouillé  de  toute  influence  (2)  : il  n’est  donc  pas 
étonnant  qu’on  ait  clioisi,  pour  le  représenter,  la  courte 
péi’iode  de  sa  vie  pendant  laquelle  il  fut  ou  parut  quel- 
(jue  chose. 

11  était  fils,  aux  yeux  delà  loi  du  moins,  d’uiiM.  Emi- 
litis  Lépidus,  consul  en  l’an  de  Rome  685  (3),  et  mort 
du  chagrin  que  lui  causa  l’infidélité  de  sa  fenime(4). 

Notre  iM.  Emilius  Lépidus,  homme  aussi  plein  de  va- 
nité (5)  que  dépourvu  de  mérite  (6),  eut  cependant  le 
bonheur  d’être  nommé  deux  fois  consul  et  souverain 
pontife,  de  triompher  sans  avoir  jamais  combattu  (7), 
de  s’entendre  louer  et  remercier  par  la  bouche  de  Cicé- 
ron, et  de  voir  ériger  sa  statue  équestre  près  de  la  tri- 
bune aux  harangues,  sans  avoir  jamais  rien  fait  pour 
mériter  de  pareils  honneurs  (8)  : il  se  vit  entin  à la  tête 
de  vingt  légions,  (ju’il  était  incapable  de  commander,  et 
se  trouva  non-seulement  triumvir,  mais  placé  comme  ar- 
bitre entre  ses  deux  collègues,  et  pouvant  faire  pencher 
la  balance  en  faveur  de  l’un  ou  de  l’autre.  Dans  une  pa- 


(1)  Cæsar,  de  Bell,  gall.,  II,  21. 

(2)  Dio,  XLIII,  /, , et  XLIX,  12. 

(3)  V^lillallt,  Nu/ii.  ant.  fam.  Rom., 
tom.  J,  j).  35 , 11.  23. 

(4-)  Plut.,  Powp.,  tom.  I,  p.  ■ 


:V;  Cic.,  Ep.  ad.  Brut.,  ig, 

{6}  Vell.  Patri  e.,  II,  63. 

(7)  Dio,  XLIII,  1 et  33,  XLIV, 
f)3,  et  XLVII,  i5. 

(8)  Cic.,  P/dl  , V,  i 5,  et  XIII, 


Dia’XlÈME  SÉRIE. 


5:î 

rellle  position,  sa  nullité  se  montra  dans  tout  son  jour  ; 
il  se  laissa  d’abord  dépouiller  du  commandement  pai- 
Antoine,  qui  était  venu  le  trou  ver  presque  en  suppliant  ( i)  ; 
et  bientôt  Octave , qui  était  également  entré  seul  et  dé- 
sarmé dans  son  camp,  le  réduisit  ii^demander  la  vie  (y.). 
On  |)ut  lui  dire  avec  justice  : 


Où/c  sOéXouda  l 'J'/Ji  ffs  TrporiYaysv  • àXX  ’ tva  Ssi^r] 

'12?  OTi  xai  [A£/pi  C70ÏÏ  TTocvra  ttoisïv  Suvaxat  (3). 

« La  Fortune  ne  t’a  point  elevé  par  un  de  ses  caprices  ordinaires,  mais 
« pour  montrer  qu’elle  fait  ce  (ju’elle  veut,  même  d’un  homme  tel  que  toi.  » 


Il  existe  une  grande  ressemblance  entre  le  second  buste 
de  cette  planche  et  la  figure  de  Gains  Cæsar  Octavianus 
Augustus,  connue  par  le  buste  du  Capitole  (4),  et  par  le 
jmrtrait  que  Suétone  a tracé  de  cet  empereur  (5). 

Octave  , fils  de  Gains  Octavi  us  et  d’Attia  , fille  deM.  At- 
tius  Balbus  et  de  Julia,  la  sœur  de  G.  Julius  César  (6),  na- 
quit à Rome  sous  le  considat  de  M.  Tullius  Cicéron  et  de 
G.  Antonius,  le  20  août  (7)  ou  le  2,3  septembre(8)  de  l’an 
de  Uoniefigi,  l)ien  qu’il  ait  fait  graver  sur  ses  monnaies 
le  signe  du  Capricorne  comme  le  point  de  départ  de  son 
horoscope  (g).  Dans  son  enfance  on  l’aj)pelait  Turinus; 


(i)  Plut.,  Anlon,^  lom.  I,p.  6a3. 
(u)  Vell.  l'ateic.,  II,  8o. 

(3)  Anlho!.,  1 , 8o,  i o. 

(.'1)  Mus.  Capitol  , lom.  Il,  tav.  i. 

(5)  Suctou  , Octco'.,  7Q. 

(6)  Sufton.,  Octav  , /, . 

(7)  Aol.  Oeil.,  XV,  7;  Dio,  LVI, 
}).  r»qo. 


(8)  Sueton.,  Octav.,  5. 

(9)  Suctou.,  Ucla,’.,  94;  Scaliger, 
ad  Manil.  , II,  497,  p.  i4?  > ft  de 
E/n.  te//ij>.,  V,  p.  444  ; Pe tav.,  c/c 
Docti'.  /CW/''.,  X,  74  ; Ruben.,  Expi. 
ge/n/n.  Aug.,  et  de  Die  nat.Aug..,  A. 
R.,  tom.  XI,  [).  1843  et  1878. 
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ayant  été  adopté  par  son  oncle,  il  prit  le  nom  de  G.  Cæ^ 
sar  Octavianus  (i),  bien  qn’il  soit  plus  connu  sous  celui 
(l’Octave  (2)  ; et  enfin  , étant  maître  de  l’empire,  le  surnom 
d’Auguste  lui  fut  donné  par  le  sénat  (3).  Il  mourut  à 
Atella  (4)  (aujourd’hui  S.  Elpidio) , ou  , selon  la  plupart 
des  historiens,  àNola  (5),  âgé  de  soixante-quinze  ans , dix 
mois  et  vingt-six  jours,  le  29  août  de  l’an  de  Rome 
766  (6),  quarante-quatre  ans  après  la  victoire  d’Ac- 
tium  , et  cinquante-six  ans  après  son  élévation  au  con- 
sulat (7). 

Ce  qui  ajoute  à l’importance  de  ce  buste  d’Octave, 
c’est  le  nom  de  l’artiste  , révélé  parl’inscription  : AnOAAQ- 
NIOS  APXIOY  A0HNAIOS  EnOHSE  , Apollonius  Archiœ 
juins  Atheniensis  fecit . On  ne  connaît  dans  l’histoire  de 
l’art  que  deux  sculpteurs  de  ce  nom,  l’un  Rhodien(8.), 
l’autre  Lesbien,  fils  de  Nestor  (9).  Il  y a encore  un 
graveur  sur  pierres  (10),  qui  pourrait  bien  avoir  été  en 
même  temps  scidpteur,  vu  que  Phidias,  Bœtus , Proto- 
gène,  Lysippe  (i  i) , et  peut-être  même  Micon  , Pamphile, 
Polyclète  et  Sostrate  (12),  ont  excellé  dans  les  deux  arts  à 
la  fois.  Comme  on  ne  connaît  ni  le  père,  ni  la  patrie  du 


(t)  Aurel.  Vict.,  Vii\  illmtr. , III, 
79  ; Eutrop.,  VII,  i ; Pæan.  , VII , i ; 
Dio,  XEVI,  p.  32. 

(2)  Sueton.;  Palercul.;  Elorus. 

(3)  Sueton.,  Octav.,  7. 

(4)  Euseb.,  MMXXIX;  Eu- 

trop., VII,  8. 

(5)  Scaliger.  ad  Euseb. 

(6)  Sueton Octoc. , 100. 


(7)  Suet. , Eutrop.  et  Dio,  II.  cc. 

(8)  Plin.,  XXVI,  5. 

(9)  Maffei,  Race,  stat  , tav.  9;Mer- 
cat.,  Metall.  Vatic.,  p.  27;  Spon,, 
Misc.er.ajit.,\i.  i22;Gruter.,  XLII, 
II. 

(10)  Stosch , Fier,  grav.,  pl.  12. 

(11)  Plin. 

(12)  Stosch,  loc.  citât. 
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graveur  Apollonius  (qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
graveur  Apollonide) , on  peut  croire  que  c’est  lui  l’Athé- 
nien,  fils  d’Arcbias,  à qui  l’on  doit  le  buste  d’Octave; 
et  il  faudrait  l’ajouter,  à ce  titre,  à la  liste  des  sculpteurs 
anciens. 

Lesgrammairiens  remarqueront  le  mot  ETIOHIE , fecit, 
aoriste  de  ttoIo),  au  lieu  d’sTrotviGg,  venant  de  l’ionique 
TVOI.SW.  Ce  verbe  xoew,  qui  appartient  à l’éolien  ou  au  do- 
rique, et  dont  on  trouve  dans  Tliéocrite  le  participe 
Tirowv  (i) , était  aussi  usité  dans  le  dialecte  attique,  car  on 
rencontre  dans  Aristophane  tvooO  (2).  Une  autre  forme 
se  trouve  dans  l’antique  inscription  de  Sigée  : [KAI  ME 
nOEISEN  HAISOnOS  RAI  HAAEA^EOl , et  me fecit  Æsopus 
et  fratres  (observez  l’eto,  H,  servant  d’esprit  doux). 
Du  reste,  quoique  l’imparfait  se  rencontre  plus  fré- 
quemment, l’aoriste  était  un  temps  usité  dans  de  pa- 
reilles inscriptions;  Pline  a émis  une  assertion  trop 
peu  réfléchie,  quand  il  a dit  qu’on  ne  trouverait,  dans 
tous  les  monuments  de  son  époque,  que  trois  exemples 
du  second  emploi  (3)  : c’est  un  point  définitivement 
éclairci , après  de  longues  controverses. 

On  observera  encore  que,  dans  l’inscription  du  buste, 
la  forme  des  trois  lettres  II,  2,  E,  n’est  pas  d’accord  avec 
l’usage  de  l’Italie  au  temps  d’Auguste;  et  l’on  en  pourra 
conclure,  sinon  que  le  buste  fut  fait  en  Grèce  ou  dans 


(1)  Tdyll.,  X,  38. 

(2)  E<juit.,  246. 

(3) Plin.,  XXXV,  4 et  I I ; Z(^nol)., 


Cent.,  V,  82;  Apothéose  d’Homère  ; 
Caj)acc.,  Hist.  ISeap.,  Il,  i8. 


:,r,  iîiio,\zi:s. 

l’Orient,  contrées  oii  s’étaient  maintenus  les  caractères 
de  cette  forme  (i),  du  moins  qu’il  appartient  à la  jeu- 
nesse du  premier  empereur  de  Rome.' 
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I .e  premier  buste  de  cette  plancl^e  fut  trouvé,  avec  le 
dernier  de  la  planche  précédente^  dans  les  fouilles  de 
Portici , jen  1753  : ces  deux  ligures  se  rattachent  encore 
l’ime  à l’autre  par  cela  qu’elles  sont  placées  sur  leur  base 
d’une  manière  pareille,  ayant  toutes  deux,  à la  place 
des  épaules,  ces  espèces  d’anses  que  l’on  voit  surtout 
aux  liermès  et  qui  servaient  peut-être  à fixer  des  bar- 
rières devant  les  portes,  aux  deux  côtés  desquelles  se 
plaçaient  detsemblables^bustes  (2), 

Si  dans  l’autre  bronze  on  a reconnu  Octave,  on  peut 
voir  dans  celui-ci  son  épouse  liivie.  En  effet,  les  âges 
concordent  assez  exactement.  Auguste  avait  vingt-cinq 
ans  en  l’an  716  de  Rome  (3),  quand  il  força  Tibérius 
NéronàluicéderLiviaDrusilla , déjà  mèredepuis  trois  ans 
de  Tibère,  (jui  fut  depuis  empereiir,  et  alors  enceinte  de 
Drusus  (4);  et  Livie,  qui  mourut  sous  le  (‘onsidat  des 
denxGeminus,  en  l’an  de  Rome  782  (5),  à l’àge  de  82(6) 


(1)  Moniun.  Ancyr.;  Moiitfaiicon, 
Pal.,  II,  6,  i>.  56. 

(2)  Max.  Capitol.,  toiii.  I,  p.  4- 
('i)Dio,  XLVIII,  p.  377. 

(/i)  Voll,  PaKM-c.,  Il,  9,  75  et  94; 


Pli.).,  X,  55;  Dio,  XLllVI,  83;  Su.  - 
\oi\.,üctav.,irx,  et  Tiher.,  3;  Tacit., 
Annal.,  V,  i. 

(5)  Tacit.,  loc.  citât. 

[G)  Plin.,  XIV,  8. 
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OU  de  86  ans  (i),  en  avait  par  conséquent  seize  ou  vingt 
à l’époque  de  ce  deuxième  mariage. 

On  trouve  d’ailleurs  beaucoup  de  ressemblance  entre 
ce  buste  et  les  médailles  de  l’impératrice  lâvie  (2),  sur- 
tout quand  on  examine  celle  qui  porte  pour  légende  : Ju- 
liaAugusta  Aug.  F.  genetrixorhis{o),  « JidiaAugusta, 
filled’Auguste,  mère  de  l’univers  nomsquepritLivieen 
vertu  du  testament  de  l’empereur  (v3).  C’estpar  une  erreur 
peu  justifiable  (5)  quedes  critiques  ont  attribué  la  médaille 
dontil  s’agit  à cette  Julia  , fille  d’Augusteet  de  Scribonia  , 
qui  mourut  de  faim  dans  son  exil,  en  767  (6)  : et  il  ne 
serait  guère  plus  raisonnable  de  reconnaître  cette  infor- 
tunée dans  notre  buste;  car  les  malheureux,  célèbres 
uniquement  par  la  proscription  qu’ils  ont  subie,  ne 
transmettent  guère  leurs  images  à la  postérité. 

Le  buste  d’homme  de  cette  planche  serait  des  plus 
précieux  et  des  plus  rares,  si  l’on  pouvait  affirmer  avec 
certitude  qu’il  représente  M.  ClaudiusMarcellus,  fils  de 
C.Marcellusetd’Octavie,  sœurd’Auguste (7).  Malheureu- 
sement cette  opinion  n’est  fondée  que  sur  une  grande  res- 
semblance avec  certains  monuments  sur  lesquels  on  ne  lit 


(i)  Dio,  LVIII,  p.  621. 

(a)Beger.,  Thés.  Brand.^  tom.  III, 
p.  90  ; Pantin.,  tab.  1 1 , n.  4 ; Vail- 
lant, Nurn,  col,^  tom.  I,  p.  77. 

(3)  Mezzabarba,  p.  53. 

(4)  Sueton.,  Octav.,  102. 

(5)  La  Bastie,  Notes  sur  la  Science 
des  médailles  du  P.  Jobert^  tom.  II, 

2®  Série.  — Bronzes. 


instr.  XII,  sect.  IV,  § 7,  p.  274. 

(6)  Tacit.,  Annal, ^ I,  53  ; Dio,LV, 
p.  555. 

(7)  Pliitarch.,  Anton.,  p.  929  et 
955  ; Dio,  XLÏ,  p.  148,  et  LUI, 
p.  5 1 5 5 Sneton.,  Tiber.,  6 ; Vell.  Pa- 
tère., Il,  93. 
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pas  le  nom  de  ce  prince , mais  où  l’on  a cm  le  reconnaître 
en  vertu  d’une  certaine  analogie  avec  les  traits  de  l’empe- 
reur son  aïeul  (i).  Cette  expression  mélancolique,  cestraits 
amaigris,  cette  tête  penchée,  conviennent  bien  d’ailleurs 
au  jeune  infortuné,  qui  n’a  pu  rompre  ses  destinées  sé- 
vères, et  dont  le  souvenir,  conservé  par  quelques  vers 
touchants  (2),  appartient  plus  à la  poésie  qu’à  Thistoire. 
Le  pressentiment  l’avait  déjà  flétri  deux  ans  avant  le 
coup  mortel  qui  le  frappa,  non  dans  sa  vingt-quatrième 
année,  comme  l’ont  affirn)é  beaucoup  de  critiques  (3) , 
mais  dans  la  vingtième  seulement,  ainsi  qu’il  est  démon- 
tré par  ce  vers  de  Properce  (4)  : 

Occidit,  et  misere  sieterat  vigesimus  aiinns. 


PLANCHE  16. 


On  reconnaît  dans  cette  première  tête  quelque  ressem- 
blance avec  lestraits , connus  par  plusieurs  médailles  (5) , 
de  Caîus  César,  fils  aîné  de  M.  Agrippa  et  de  Julie  fille 


d’Auguste,  jeune  prince  à qui 
qui  mourut  prématurément, 

(1)  Fabri,n.  87;  Mus.  Fior.,  t.  1, 
tav.  2,  II.  5;  Mas.  Capitol.,  tom.  II, 
tav.  A;  Spanhcim,  Diss.  Xf,  p.  3iG. 

(2)  Virg.,  Æn.,  VI,  863  et  scqq. 

(3)  Scrvius,  ad  Æn  , VI,  861; 


l’empire  était  destiné,  mais 
victime  des  hasards  de  la 

Fabri,  Tristan,  Glandorp,  Mczza- 
barba,  Serviez. 

(A)  Fleg.,  III  , 16,  i5. 

(5)  Thés.  Brit.,  tom.  Il,  p.  176; 
Fabri,  ^]>p.  illastr.  imag.,  E. 
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guerre^  et  peut-être  de  l’ambition  meurtrière  de  Li  vie  (i). 
Caius  César,  peu  recommandable  d’ailleurs  par  les  qua- 
lités du  cœur  et  de  l’esprit  (2),  ressemblait  à son  père 
Agrippa  (3),  circonstance  qui  pendant  bien  longtemps 
empêcha  Auguste  d’ouvrir  les  yeux  sur  la  conduite  de  sa 
fille  (4). 

Lucius,  second  fils  d’Agrippa  et  frère  de  Gains, 
est  peut-être  représenté  par  l’autre  buste,  qui  offre  une 
certaine  analogie  avec  le  precedent,  sous  des  traits  évi- 
demment plus  jeunes,  et  qui  surtout  ressemble  aux  têtes 
gravées  sur  les  médailles  (5).  Lucius  César,  né  en  l’an 
de  Rome  787 , mourut  à Marseille  en  755 , inglorius  (6) , 
suivant  l’expression  consacrée,  sans  avoir  rien  fait  qui 
fût  di  gne  de  mémoire. 

PLANCHE  17. 


Si  1 on  compare  attentivement  les  traits  de  ce  buste 
de  femme  et  l’arrangement  de  la  chevelure  avec  les  têtes 
de  la  première  Agrippine,  épousedeGermanicus  et  sœur 
de  Gains  et  de  Lucius  (7),  on  sera  tenté  d’y  voir  aussi 


(i)  Tacit.,  Annal.,  I,  3;  Noris, 
Cenotaph.  Pisan. 

(a)  Vel!.  Paterc. , loi;  üio,  LV, 

p.  554. 

(3)  Mus.  Capitol.,  tom.  II,  tav.  3. 

(4)  Macrob.,  Sat.,  II,  5. 

(5)  Noris,  p.  86,  9a  et  1 63;  Maf- 


fei,  tom.  I,  tav.  i5  et  i6;Æ/«.y.  Florent. 
Gem.,  tom.  I,  tav.  II,  ri.  8, 9 et  10. 

(6)  Florns,  IV,  12;  Noris,  Ceno- 
taph. Pis.,  dissert.  II,  i5. 

(7)  Haym,  tom.  I,  p.  140;  Mus. 
Capitol.,  tom.  II,  tav.  10;  Séjjiiin  , 
Sel.  nam.,  p.  819. 
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un  portrait  de  cette  femme  vertueuse  et  infortunée.  Néan- 
moins, il  existe  également  beaucoup  de  rapports  entre  ce 
bronze  et  les  médailles  de  la  seconde  Agrippine,  fille 
de  la  première,  sœur  de  Caligula,  épouse  de  Claude  et 
mère  de  Néron.  D’après  la  ressemblance  avec  Caligula, 
on  pourrait  encore  reconnaître  une  des  deux  autres  sœurs 
de  cet  empereur. 

Quant  au  buste  d’ homme , c’est  bien  Caligula  lui-même , 
on  y reconnaît  ses  traits,  transmis  par  plusieurs  monu- 
ments, et  décrits  par  les  historiens  de  l’antiquité  (i). 

PLANCHE  18. 

Nous  reconnaissons  dans  ce  buste  la  première  Béré- 
nice, femme  de  Ptolémée  Soter,  premier  roi  d’Égypte, 
de  la  famille  desLagides.  On  voit  en  effet  la  tête  de  cette 
reine,  qui  ressemble  exactement  à celle-ci , et  qui  porte 
de  même  une  coiffure  en  spirale  [capiili  calamistrati)  ^ 
au  revers  d’un  grand  nombre  de  médailles  de  Ptolémée 
Soter  (2).  Cette  Bérénice,  dite  la  Grande,  était  fille  de 
Lagus,  et  par  conséquent  sœur  de  son  époux  : elle  fut  la 
mère  de  Ptolémée  II,  dit  Philadelphe  (3). 

C’est  d’après  une  ressemblance  trop  vague  avec  cer- 

(1)  Siioton.,  Calig.,  5o;  Senec.,  de  tlu  baron  de  Ronchi, 

Const.,  18;  de  Ira,  III,  i8;  Plin.,  (3)  Athen.,  XV,  12,  p.  68();Paii- 
XI,  37.  San.,  1,6;  Theocrit, , Id/ll. , XVII, 

{2)  Haym,  tom.  II,  p.  23  et  24;  34,  et  scoliast. 

Vaillant,  f/w?.  Ptolem.,  p.  26;  Musée 
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tains  monuments  que  les  académiciens  d’Herciilannm  ont 
vil  ici  Ptolémée,  dit  Apion,  qui  légua  au  peuple  romain 
son  royaume  de  Gyrène.  Ces  traits  ne  peuvent  appartenir 
qu’à  une  femme;  et,  bien  qu’on  ait  essayé  d’interpréter 
Apion,  Àruov,  comme  un  diminutif  d’Apis,  il  est  tout  à 
faitcertainquece  surnom  veut  dire  en  grec,  « maigre,  sans 
graisse  » :or  il  est  impossible  d’imaginer  une  épithète  qui 
convienne  moins  au  personnage  représenté  par  notre 
bronze. 

Quant  au  second  buste  de  la  même  planche,  il  res- 
semble beaucoup  aux  têtes  que  l’on  voit  sur  les  médailles 
portant  le  nom  de  Ptolémée  II  (i),  c’est-à-dire  Ptolémée 
Philadelphe,  fils  de  Ptolémée  Soter  et  de  cette  même 
Bérénice  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  prince  com- 
mença son  règne  du  vivant  de  son  père,  qui  lui  céda  la 
couronne  pour  vivre  en  simple  particulier  : il  fut  un  des 
souverains  les  plus  riches,  les  plus  généreux  et  les  plus 
amis  des  lettres  dont  l’histoire  ait  conservé  le  souvenir  : 
il  formaunebibliothèqueimrnense,  etfittraduire , dit-on, 
les  livres  saints  des  Hébreux  en  langue  grecque.  Le  nom 
de  Philadelphe  lui  fut  donné,  non  à cause  de  son  amitié 
pour  son  frère,  puisqu’il  le  fit  périr  par  raison  d’Etat, 
mais  à cause  de  son  amour  pour  sa  sœur  Arsinoé  dont  il 
fît  son  épouse  (2). 


(1)  Beger,  Thés,  Pal.,  p.  i/j5;  ici. 
T/ies.  Br.,  loin.  I,  p.  262;  Promp- 
tuaire  des  médailles  des  plus  illustres 
personnes. 


(2)  Vaillant,  Hist,  Ptol.\  Justin., 
XVI,  i/j;  .\then.,  V,  6;  Tertull., 
A pal.,  18;  Æliaii.,  Var.  hist , IV,  i5. 
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Cependant  la  conronne  que  l’on  voit , dans  les  médail- 
les, sur  la  tête  de  Ptolémée  Philadelphe,  diffère  de  celle 
que  porte  notre  buste.  La  première  est  un  triple  cercle 
de  feuillage,  autour  duquel  s’enlace  le  diadème.  C’est  là 
sans  doute  le  Gre^avo;  éluxo;  que  portaient  les  Alexan- 
drins(i),  et  que  le  poète  Chérémon  décrit  en  ces  termes  : 

I 

Kiaffw  T£,  vapxiffffti)  Tî  xpieXixaç  xuxXw 
StEi^àvOJV  IXlXTWV. 

« J’arrondis  en  triple  cerclo  les  conromies  de  lierre  et  de  narcisse.  » 

Mais  l’autre  diadème,  d’une  forme  toute  particulière , 
n’est  qu’une  petite  tresse  tordue  et  fort  serrée,  composée 
de  laurier,  avec  des  baies  et  des  feuilles  saillantes  de 
distance  en  distance. 

Cette  différence  donne  lieu  de  concevoir  quelques  dou- 
tes ; et  plusieurs  critiques  ont  conclu  que  notre  buste,  por- 
tant l’espèce  de  couronne  a ppelée  .y^ro/?/;x/.5‘  (2),  Grpdcptov,  ne 
pouvait  se  rapporter  qu’à  un  athlète  vainqueur  dans  les 
jeux Pythiens.  En  effet,  il  existe  un  iMilon  de  Crotone  qui 
porte  cette  sorte  d’ornement  (3). 

PLANCHE  19. 

Il  existe  une  certaine  ressemblance  entre  ce  buste  et 

(1)  Allien.,  XV,  6,  679.  (3)  Gronov.,  Jnt.  Gr. , tom.  ][, 

(2)  Festiis,  suh  verb.  Stroppus ; 11.  5o. 

l'lin.,  XXXI,  I et  2. 
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la  tête  delà  reine  Bérénice^  femme  de  Plolémée  (sans 
/ 

doute  Evergète  on  PtoléméellI),  qui  se  voit  sur  une  mé- 
daille inédite  et  probablement  unique  dans  le  monde, 
de  la  collection  du  baron  de  Ronchi.  Cette  médaille  a 
pour  face  une  tête  de  femme  autour  de  laquelle  on  lit, 
BEPENIRHS;  sur  le  revers,  on  voit  un  aigle 
portant  la  foudre , symbole  de  la  monarchie  des  Lagides , 
le  premier  Ptolémée  ayant  été  dans  son  enfance  défendu 
et  nourri  par  un  aigle  (i),  et  autour,  BASIAEOS  ÜTOAE- 
MAIOY.  Dans  le  champ  se  trouvent  les  lettres  ET,  qui  peuc 
vent  indiquer  EAApyviTou,  à moins  que  ce  ne  soit  la  sylla!)e 
initiale  du  nom  de  l’artiste  on  de  la  ville.  Dans  tous  les  cas  , 
cette  médaille  doit  appartenir  à l’une  des  quatre  Bérénice 
mentionnées  dans  l’histoire  des  Lagides  : or,  ce  ne  peut 
être  la  première,  femme  de  Philadelphe,  dont  les  traits 
sont  tout  différents,  ainsi  qu’on  l’a  vu  à la  planche  i8  ; 
ce  n’est  point  non  plus  à la  troisième,  fdle  de  Ptolé- 
mée IX,  Lathnrus,  qui  d’abord  régnaseule,  puis  qui  fut 
tuée  après  19  jours  de  mariage,  par  Ptolémée  X,  que 
les  médailles  désignent  parle  nom  d’Alexandre  (2); 
ce  n’est  point  enfin  à la  quatrième , fille  de  Ptolémée  XI, 
Aulétès,  laquelle  ne  régna  pas.  Il  reste  donc  unique- 
ment celle  que  nous  indiquions  d’abord.  Si  l’on  admet 
que  notre  bronze  la  représente,  aussi  bien  que  la  mé- 
daille, le  premier  monument  accpierra  ainsi  le  plus 

(i)Suicl.  in  AaXoç;  Vaill.,  Hist.  Pt., 
p.  2/1;  Liebc , Goth,  riiun.  122. 


(2)  Vaillant, i33. 
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grand  prix  : on  y trouvera  le  souvenir  d’une  épouse  dé- 
vouée, souvenir  déjà  consacré  et  gravé  pour  ainsi  dire 
dans  lescieux.  On  sait  en  effet  que,  Bérénice  ayant  offert 
sa  chevelure  aux  dieux,  dans  le  temple  d’Arsinoé , pour 
obtenir  la  conservation  des  jours  de  son  époux,  et  cette 
chevelure  ayant  disparu , l’astronome  Conon  siq^posa 
qu’elle  avait  été  placée  parmi  les  astres,  et  appela  Che- 
velure de  Bérénice  une  constellation  formée  de  sept 
étoiles  en  triangle  près  de  la  queue  du  lion  (i). 

^ Le  buste  d’homme  de  cette  même  planche  a quel- 
ques-uns des  traits  de  Ptolémée  Philométor,  traits  bien 
connus  par  les  médailles  qui  portent  le  nom  de  ce  mo- 
narque (2).  Fils  de  Ptolémée  Épiphane  , Ptolémée  Vf , dit 
Philométor,  occupa  le  trône  dès  Page  de  six  ans,  d’abord 
sous  la  régence  de  sa  mère  Cléopâtre,  puis  sous  celle  de 
deux  tuteurs  : il  régna  34  ans;  les  historiens  louent  sa 
bonté,  sa  clémence,  sa  sagesse,  sa  valeur  et  aussi  sa 
dextérité  à la  chasse  (3). 

PLANCHE  20. 

Dans^ce  buste^  trouvé  à Portici  au  même  endroit  que 
le J3récédent , on  peut  reconnaître  encore  un  roi  delà 

(i)  Hygin,,  Astr.  poet.,  II,  24  ; et  seqq.;  Polyb.,  Leg.  , XXXVII, 
Eratosthen.,  Cat.^  12.  v P-  ”74;  Excerpt. , p.  iA85;  Diod,, 

(2J  Vaillant,  Hist.  Ptol. , p.  io3.  Exe,,  p.  5g4. 

(3)  Vaillant.,  Hist.  Ptol.,  p.  SgA 
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race  des  fjapjides.  I!  y a en  effet  qiiehjne  rapport  entre 
cette  tete  et  celle  du  huitième  Ptolémée,  surnommé 
Soter  II;  ou,  par  dérision,  Latliurus,  selon  les  uns,  de 
)^aôupoç,  pcis  chiche {^i),  selon  d’autres  de  Xaôo-jpo;,  très- 
violent  {p)\  ou  encore Philométor,  par  antiplirase,  puis- 
qu’il fut  momentanément  chassé  du  trône  par  sa  mère 
Cléopâtre  (3).  J1  était  fils  de  Ptolémée  Physcon  ou  Éver- 
gète  II.' 

Peut-être  le  frère  de  Ptolémée  Lathurus,  le  Ptolémée 
dit  Alexandre,  qui  régna  pendant  l’exil  de  l.athurus, 
est-il  le  prinee  auquel  appartient  le  deuxième  buste 
de  eette  planehe , trouvé  dans  le  même  lieu  que  les  deux 
précédents.  Il  y a dans  les  deux  figures  un  eertain  air 
de  famille  : on  y trouve  la  différence  d’un  âge  convenable 
et  la  différence  même  de  complexion  qui  est  signalée 
par  les  historiens.  Alexandre  était  en  effet  corpulent 
comme  son  père  Physcon  (4),  et  Lathurus  était  compa- 
rativement maigre.  D’ailleurs,  ce  sont  encore  les  traits  des 
médaillés  d’Alexandre,  et  surtout  ceux  d’une  gemme 
portant  ces  lettres,  AAEEIIB,  que  l’on  explique,  AAEçav- 
^po’j  Elltçavou;  Bactlstdç  (5),  c’est-à-dire  « du  roi  Alexandre 
Epiphane.  » 


(1)  Plutarch.,  Corilol.^  p.  218. 

(2)  Strab.  ; Solin.,cap.  3o;  Sau- 
niaise,  p.  877. 

(3)  Vaillant,  Hist.  Ptol.,  p.  112, 
1 16,  1 27  ; Pausan.,  1,  8. 


(4)  Athen.,  XII,  12,  55o;  Vaillant, 
loc.  citât.,  p,  123. 

(5)  Cayins,  tom.  V,  p.  149,  pl.  43, 
II.  4. 
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PLANCHE  2L 


Les  traits  du  premier  buste  sont  totalement  inconnus  ; 
la  tête  seule  est  antique,  le  cou  et  la  poitrine  ont  été 
rajustés.  Il  offre  une  particularité  remarquable  : c"est 
cette  coiffe  de  bronze,  lisse  et  sans  aucun  ornement,  qui 
emboîte  exactement  la  tête  et  les  tempes,  en  laissant 
les  oreilles  à découvert.  Les  chefs  grecs,  se  servaient  de 
cette  espèce  de  casque  quand  ils  allaient  à la  découverte, 
afin  de  mieux  dérober  leur  marche  à l’ennemi  : le 
cimier,  la  crinière,  les  emblèmes,  étaient  réservés  pour 
l’armure  de  bataille  (i)  : c’est  ainsi  que  Diomède,  avant 
departiravec  Ulysse  pour  uneexpédition  nocturne,  s’arme 
du  casque  simple  appelé  catétyce  (/.aTaïTuQ  (2).  Cyné- 
gire,  dans  une  médaille,  porte  également  un  casque 
dépourvu  d’ornements  (3).  Mais  c’est  surtout  à certains 
peuples  de  l’Italie  que  cette  coiffure  guerrière  étajt 
propre  : je  veux  dire,  aux  Etrusques  (4),  qui  l’avaient 
nommée  cassis  (5).  Si  les  Samnites  se  distinguaient  par 
leurs  somptueux  panaches  (6),  c’était  surtout  dans  leurs 
armures  de  parade  et  de  fête.  Camille  avait  fait  prendre 
à ses  soldats  des  casques  tout  unis,  afin  que  le  fer 


(1)  Serv.,  Æ/2.,IX;  3o7. 

(2)  Homei'.,  IL,  x,  2^7  , <‘l  il)i 
PLiistatli. 

(3)  F'ahri,  11,  5i. 


(/l)  Mus.  Etrusc.,  loin.  II,  p.  363. 

(5)  Stepli.,  Thés.,  append.,  p.  ii5i  i 
Isidor.,  XVIIl,  i4« 

(6)  Tit.  Liv.,  IX,  40. 
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des  Gaulois  glissât  plus  facilement  à leur  surface,  et  que 
les  coups  de  leurs  épées  s’y  amortissent.  Mais  telle  n’é- 
tait point  généralement  la  forme  du  casque  des  Romains, 
soit  que  ceux-ci  eussent  toujours  la  figure  découverte , 
comme  l’a  soutenu  Juste  Lipse  (i) , soit  qu’ils  pussent  à 
volonté  abaisser  une  espèce  de  visière , ce  qu’ont  pensé 
d’autres  critiques  (2),  et  ce  qui  est  démontré  par  les 
casques  trouvés  à Pompéi. 

Il  reste  donc  probable  que  le  casque  uni  appartient 
à un  guerrier  de  l’Italie.  Si  l’on  joint  à cela  que  le  buste 
dont  il  s’agit  a été  trouvé  dans  le  même  lieu  que  celui 
de  Sylla(3),  on  sera  conduit  à penser  qu’il  pourrait 
bien  représenter  quelque  chef  de  la  ligue  italique,  vaincu 
par  le  dictateur  romain  dans  la  guerre  sociale.  Parmi 
les  noms  de  ces  capitaines  (jui  sont  arrivés  jusqu’à 
nous  (4), on  remarque  celui  de  Pontius  Telesinus,  qui, 
après  avoir  vaincu  Sylla  aux  portes  de  Rome , eut  enfin  le 
dessous,  et,  surpris  au  moment  où  il  voulait  s’échapper 
par  une  issue  souterraine  de  la  ville  où  il  était  assiégé, 
fut  massacré  ou  se  tua  de  sa  propre  main.  La  mort  de  ce 
chef  parut  si  importante  au  général  romain,  qu’à  dater 
de  cette  époque  seulement  il  prit  le  nom  de  l’heureux 
Sylla  (5).  . 

Le  second  buste  offre  quelque  chose  des  traits  de  la 


(i)  De  Mil.  rom.,  III,  5. 

(i)  Comment,  ad  Sil.  Ital.,  XIV, 
636 ; vid.  et  Montfauc.,  tom.  IV,p.I, 
et  II,  I ; Fabrett.,  Col.  Traj.,  '2i3. 


(3)  Voy.  pl.  i6, 

(/i)  Diodor.  ; Oros.  ; Flor.  ; Vell. 
Paterc.,II,  i6;  Eutrop.,  V,  3 et 
(5)  Vell.  Paterc,,  II,  27. 
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race  nègre,  surtout  dans  la  grosseur  des  lèvres  et  la 
rondeur  des  yeux.  La  coiffure,  tout  artificielle , semble 
révéler  des  soins  extrêmes  pris  pour  dompter  une  che- 
velure naturellement  rebelle  et  crépue  : or  on  sait  que 
les  Mauritaniens,  peu  fiers  de  leur  origine,  comme  tous 
les  peuples  bronzés,  n’épargnaient  rien  sous  ce  rapport 
afin  de  la  déguiser  (i)  : une  médaille  de  Juba  (2)  nous 
révèle  tout  l’artifice  qui  régnait  dans  la  toilette  de  ce 
vieux  monarque.  Ce  buste  ne  pourrait-il  donc  point 
être  celui  d’un  prince  maure,  et  peut-être  de  Juba  lui- 
même?  Ce  n’est  là  qu’une  simple  question  ; et  l’on  n’ose- 
rait pas  soutenir  l’affirmative,  même  comme  hypothèse  ; 
car  une  coiffure  du  même  genre  était  aussi  en  usage 
chez  les  Etrusques  (3). 

PLANCHE  22. 

Nul  indice  (pii  puisse  aider  à reconnaître  dans  ce 
bronze  un  personnage  historique  ou  fabuleux.  La 
beauté  des  traits,  celle  des  cheveux  qui,  bien  qu’un  peu 
négligés,  forment  naturellement  de  gracieux  anneaux  , 
porteraient  à croire  qu’il  offre  l’image  d’un  de  ces /juei  i 
delicati,  de  ces  jeunes  esclaves  dans  lesquels  la  cheve- 

(1)  Slrab.,  XVII,  828.  et  2,  et  toai.  III,  pi.  28,  n.  i ; Mus.- 

(2)  Canin.,  11.  5o;  Fabri,  n.  77.  Etr.,  toni.  I,  tab.  71J  et  80. 

(3)  Cayl.,  loin.  IV',  pl.  33.  n.  i 
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lure  était  un  ornement  d’un  si  grand  prix  (i).  En  effet, 
Anacréon  a vanté  les  cheveux  de  Bathylle;  Stace,  ceux 
d’Éarinus;  Mafrtial,  d’Encolpe;  Horace,  de  Néarque, 
de  Gygès  et  de  Ligurinus  (2).  C’est  ainsi  que  se  justifiait 
le  proverbe  : Où^sl;  >co[/.7fT7iç , ocxt;  où  i et  que  l’épi- 

thète Comatus y Che\ élu,  était  devenue  synonyme  de 
Débauché  (3). 


(1)  Mart.,  XII,  71;  Pignor.,  de 
Serv.,  p.  58. 

(2)  Anacr.,  Od.,  io;  Stat., 

III,  4}  Martial.,  Epigr.,\^  3a  et  V, 


49;  Horat.,  Garni.,  III,  20,  1 1 ; II,  5, 
2i,etIV,  10;  vid.  etPetron.,  6get  70. 

(3)  Martial.,  XII,  99. 
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